EXAMEN  IMPARTIAL 

De  l’ AJJemblée  tenue  à Vieille  en  Dauphiné ^ 
Le  21  Juillet  t/88. 


^ » — 

Abyjjus  abyjjum  invocat,  ‘ 

Une  chûte  toujours  attire  une  autre  chûtes 
Despréaux. 

^ I ■ .1  il ..  U — , , 


SOMMA  1 K E. 

( 

% 1er,  Concernant  la  compofition  des  Membres 
de  r A ffemblée.^ 

§ II.  Concernant  la  forme  de  U A ff emblée»’ 

,§  III.  Concernant  le  fond,  c^fl^à-dire  ^ fes 
Arretés  & les  Repréfentations  qui  en  ont 
réfulté»  ' 

§ IV  & dernier.  Réfumé  & invitation  adreffée 
à toutes  les  Municipalités , Villes  , Bourgs 
& Communautés  vilLageoifes  non  adhérentes 
aux  Délibérations  de  Grenoble , & aux 
Ajfemblées  fubféquentes. 


L A déplorable  Journée  du  7 juin  dernier  a été 
un  enchaînement  d’écarts  de  la  part  de  la  ville  de 
Grenoble  & de  fon^  diftrid  : l’épidémie  a gagné  de 
proche  en  proche;  l’efprit^de  corps  & d’intérét  a 
fait  jouer  tous  fes  refforts  pour  rendre  Pembrafement 
général. 


A 


Tâchons  de  préferver  de  la  contagion  les  parties 
de  la  province  reftées  fidelles  & foumifes  : tâchons 
de_  leur . préparer  & indiquer  les  moyens  de  n'être 
pas  vidimes  de  leur  attachement  à l’autorité  légitime  ; 
ne  négligeons  rien  pour  les  foufîraire  aux  fureurs 
& aux  menaces  du  parti  oppofé  ; attaquons  le  mal 
'dans  fa  fource. 

Remplir  un  but  aufîi  louable , fans  autre  paflion 
que  celle  du  bien  public , feroit  l’éloge  complet  de 
rEcrîvâTn  environné  des  troubles  du  temps.  Vérité 
& -Fermeté  feront  fa  devife. 


• . . Incedet  per  ignés 

Sub  cinere  doîofo» 


§ 

Pour  fixer  le  degré  de  confiance  due  à une 
'affemblée  publique  , il  faut  s’attacher  â la  confidérer 


fous  trois  principaux  rapports  : fa  compofition  , fa 
fortune  , foh  fujet  & fes  motifs  , ainfi  que  la  maniéré 
dont  les  objets,  y ont  été  difeurés  & arretés. 

On  verra  par  cet  Examen  , fi  l’afTemblée  de  Vizille 
•peut  fe  flatter  de  concilier  les  fufFrages  de  i’iMPAR- 
TIaLITÉ  fous  ces  différens  afpeéls. 


Première  Conjîdération, 


Sur  le  lieu'  de  la  tenue , on  a bien  eu  attention 


d’annoncer  dans  l’intitulé  que  Vizille  éîoit  le  lieu  de  ^ 


la  réfidence  ordinaire  des  anciens  Dauphins. 

En  réduifant  cette  circonflance  à fon  jufie  mérite, 
on  pourroit  fe  contenter  de  dire  qu’elle  ett  plus 
minutieufe  qu’impofante  ; mais  il  faut  ajouter  qu’elle 
n’eft  pas  exade  dans  le  fait;  les  anciens  Dauphins 
avoient  pliifieurs  châteaux”  ôc  domiciles  dans  la  pro- 


‘vînce  y tels  que  ceux  de  Grenoble  , Beauvoir  , ( i ) de 
Marc  , la  Tour-du-Pin  , St.  Symphorien  en  Viennois^, 
Mantaille,  Vinay,  &c.  &c.  Leur  féjour  étoit  aufîi  habi- 
tuel dans  ces  diverfes  maifons  de  plaifance,  & fur?- 
tout  dans  leur  capitale  , qu’il  l’etoit  â Vizille. 

Pour  fe  convaincre  de  la  juftefTe  de  robfervation  ,' 
il  fufîira  de  confulter  les  annales  de  Dauphiné  ; oti 
y remarquera  autant  & plus  d’ordonnances  des  Dau-. 
phins  rendues  ailleurs  qu’à  Vizille.  ^ 

' Seconde  Conjîdération. 

Sur  fa  compoflrion’  : les  deux  premiers  doutes 
qui  fe  préfentént , confillent  à favoir  , i®.  {[  l’afTem- 
blée  tenue  à Vizille  a été  complété  & vraiment 
nationale  ; 2®.  fi  conféquemment  elle  a été  compé- 
tente pour  connoître  des  matières  importantes  qui 
en  forment  le  fujet. 

L’intérét  commun  & général  devoît  inconteftable- 
ment  en  être  la  bafe. 

Analyfons  & comparons  les  faits  aux  principes.' 
Il  eft  de  principe  inconteftabîe  que  pour  conftituer 
régulièrement  Paffemblée  générale  d’un  pays  quel-' 
conque , il  faut  la  compofer  de  la  généralité  des 
repréfentans , librement  & légalement  élus,  de  chaque 
'Ordre  , de  chaque  cànton  dudit  pays  dûment  convoqué. 

Cette  réglé  , cette  loi  jufte  & fage , confacrées  par 
d’anciens  ufages , furent  long-temps  inviolables , en  par- 
ticulier pour  le  Dauphiné:  (2)  ont-elles  été  obfervées 


( I ) C’étolt-là  leur  féjour  favori  : leurs  plus  notables  aéles 
êc  réglemens  font  datés  de  ce  lieu.  - - • ‘ 

(2.)  Sauf  quelques  terres  & dignités  qui  y donnoient  féance 
de  dr.oit  ; à préfent  il  s’agit  de  changer  la  conftitution  des  états 
de ‘Dauphiné:  mais  toujours  faut-il  le  concours  des  trois  ordcjçs 
régulièrement  convoqués  .Ik  alfemblés. 
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dans  la  formation  de  Tallemblee  du  21  juillet  ? fon 
titre  l’y  afTujettiiroit» 

La  folution  de  la  demande  fe  trouve  dans  la  com- 
pofition  même  de  cette  affemblée. 

On  voit  d’abord,  pour  l’ordre  du  clergé,  enviroa 
49  membres  : & quels  membres  ? Tous  du  fécond 
ordre;  pas  un  du  premier;  pas  un  prélat  préfent  , 
ou  du  moins  convoqué  : or , vit-on  jamais  afTemblée 
des  trois  ordres  d’une  province,  fans  prélats? 

De  ces  49  eccléfîaftiques , dô,ux  feulement  font 
d’uB  chapitre  noble  : encore  le  premier  n’en  eft  plus 
qu’honoraire;  & le  fécond  a donne,  dit-on  , défaveu 
de  l’emploi  fait  de  fon  nom,  aiiC;un  n’eft  avoué, 
ni  député  : les  47  autres  eccléfiaftiques  ne  font 
que  les  curés  & chanoines  de  la  ville  de  Grenoble, 
renforcés  par  des  prêtres , purés  & chapelains  des 
paroifTes  circonvoifînes  & de  quelques  autres'  lieux 
dévoués  à la  capitale  , enchaînés  par  les  liens  de  la 
crainte^  de  l’intérêt  & de  la  parenté,  au  fort  de  la 
magiflrature  & de  fes  nombreux  fuppôts. 

Pas  un  eccléfiaftique  du  Viennois,  pas  un  du 
Valentinois,  du  Gapençois , (i)  de  Saint-Paul-trois- 
Châteaux  : pas  un  de  Montelimart,  ni  de  Pierre- 
latte, &c.  &c. 

Voila  donc  plufieurs  diocefes , ou  fe  compte  la  • 
première  métropole  des  Gaules  & de  la  province  : 
voilà  divers  cantons  confidérables  , où  fe  rencontrent 
des  villes  , ( Bourgoin  , la  Cote  Saint-André  , Cré- 
mieux , &c^  &c.  ) qui  n’on.t  nullement  ^été  repréfentés 
pour  l’ordre  du  clergé  ; le  premier  ordre  du  clergé  ^ 


( I ) Celui  qu’on  à èmployé  dans  un  petit  bourg  de  ce 
cliocefe , n’y  a été  placé  que  pour  figurer^  Car  il  a fon  domi- 
cile ôc  fon  état  à Grenoble  c’eft  une  vraie  momerie  pour 

garnir  \Qsvuides,  L’aflemblée  , efpece  mannequin  de  phan^ 
iôme  , ne  doit  en  partie  fon'  être  qu’à  ces  fortes  de  tricheries* 


( 


ne  Pa  pas  été  du  tout  ; Pordre  de  Malte  pas  davan^ 
tage.  Première  lacune  dans  Paflembl^e  de  Vizille  ; 
première  infufHfance  de  Ta  part  ; elle  n’a  point  été 
complété  fous  deux  rapports  dans  l’ordre  du  clergd. 

L’a-t-elle  été  davantage  pour  celui  de  la  noblefle  ? 
On  ne  pourra  fe  refufer  à l’affirmative  , fi  l’on  ne 
confidere  que  le  nombre  : mais  on  nous  le  permet- 
tra ; il  devient  ici  indifpenfable  de  faire  une  digref- 
fion  fur  la  iifie  des  nobles  qui  ont  paru  , ou  députd 
à l’afTembl^e. 

Les  premiers  font  au  nombre  de  i6o,  les  féconds 
à celui  d’environ  6o  ; au  total  220.  Mais  fi  , fur 
cette  vafte  nomenclature  , numériquement  impofante , 
on  fait  les  retranchemens  convenables  , on  l’aura 
raifonnablement  réduite  de  la  franche  moitié. 

Nous  nous  fommes  impofés  la  loi  de  ne  point 
perfonnalifer  : mais  que  chacun  fe  rende  juftice , & 
fe  range  en  fa  clafTe,  d’après  les  données  fuivantes. 

L’ordre  de  la  nobleffe  fe  divife  en  trois  principales 
cîafies. 

La  première  eft  la  haute  nobleffe  militaire  , auflî 
défignée  fous  le  nom  d’ancienne  chevalerie., 

La  fécondé efteompo fée  des  fimples  gentilshommes, 
faifant  preuve  â Malte  , ayant  quatre  générations  de 
nobleffe  acquife  & tranfmiffible. 

La  troifieme  enfin  eft  la  foule  des  ennoblis  par 
diverfes  charges , qui  n’ont  pas  encore  les  quatre 
degrés  accomplis. 

De  cette  divifion  il  naît  deux  queftîons  : la  pre-^ 
miere , de  fàvoir  fi  les  nouveaux  nobles  doivent , 
comme  les  anciens  , paroître  concurremment  avec  la 
nobleffe  aborigène  , dans  les  affemblées  nationales  ? 
Ou  fi,  au  contraire  , cette  multitude  d’ennoblis  ne 
. devroit  pas  encore  refier  confondue  avec  le  tiers- 
jétat  ? ou  du  moins  demeurer  de  coté  comme  une 
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chffe  heafrcj  îufqu’a  ce  qu^elle  eût  acquis  le  caraâere 
de  la  hobleiTe  nationale  î 

La  fecortdé,  de  favoir  G ces  ennoblis , pîufieurs  au 
premiër,  la  plupart  au  fécond  degré,  n^ônt  pas  dans 
le  fait-,  énormément  groffi  la  lifte  de  la  noblefle 
léùDiô  à faftemblée  de  Vizille  ? ( i ) 

A la  fùlîe  de  ces  deux  premières  queftions , il  s’en 
pcéfehie  d’autres. 

Ges  enndblis , dont  on  doit  diftinguer  ceux  qui 
Pont  été  par  le  fervice  militaire,  & par  celui  de  la 
magiftrature  fupérieure  , ont-ils  vraiment  le  caradere 
propre  â repréfenter  la  nobleflç  nationale? 

Ce  doute  n’oiFre  pas  un  des  moindres  inconvéniens 
de  cetté  quantité  d’offices , & de  charges  obfcures  , 
inutiles , qui  multiplioient  les  privile'giés  au  préjudice 
de  la  majeure  partie  de  la  nation. 

. Une  horde  de  chevaliers,  de  cadets  de  famille  (2), 
( à fimples  légitimes,  la  plupart  confommées  , ) n’étant 
point  propriétaires  fonciers  , font-ils  aptes  â accroître 
je  volum'e  de  leur  ordre , pour  voter  fur  des  intérêts 
réels  & fonciers  ? 

Enfin  apperçoit-on  dans  cette  nombreufe  lifte 


(l)  N’y*  pas  venus  en  troupe  comme  parties  inté- 

reflées  ^ uniquement  réclamer  la  reftauration  ée  l’ordre  , c’eft- 
à-dire , le  rétabliffement  de  ces  tribunaux  d’exception  , dont 
eux  ôc  les  leurs  fortoient  à peine  > ou  dont  ils  faifoient  encore 
' . partie, 

(a)^nquiets  par  caraftere  , intrigans  par  désœuvrement, 

' ces  êtres  ne  tenant  à rien  , ces  enfans  perdus , veulent  fe  mêler 
de  tout , hafardent  tout , bouleverfent  tout  ; parce  que  des  êtres  nuis 
fe  repaiffent  d’un  défordre , à la  faveur  duquel  ils  efperent 
acquérir  ou  recouvrer  de  la  confiftance. 

L’Ifle  de  Malte  a penfé  faire  la  trifte  épreuve  des  impulfions 
de  ces  génies  perturbateurs. 


mohiîiaire , les  premiers  noms  de  la  province  ? &’ 
quantité  de  très-diftingués  ou  illuftrés?  (l) 

L’obfervateur  impartial  ne  veut  point  être  un 
généalogifte  inquiétant  ; il  convient  même  que  la  lifte 
analyfée  , offre  de  bons  gentilshommes  à concurrence 
d’environ  78  préfens,  & 26  députans , en  tout  104. 
Mais , & c’eft  à cet  égard  la  derniere  queffion  ; ce 
nombre  a-t-il  fuffifamment  complété  l’ordre  de  la 
nobleffe  dans  une  affemblée  de  cette  nature? 

On  croiroit  toutefois  ce  nombre  (2)  plus  que  fufH- 
£ant  , s’il  s’agiffbit  d’états  régulièrement  convoqués  & 
compofés. 

Partons  au  tiers-état.  ’ 

L’analyfe  fera  inévitablement  longue  & compliquée; 
en  ne  perdant  point  de  vue  les  principes  établis  en 
matière  d’artemblées  des  trois  ordres  d’une  province 
entière,  prenons  la  lifte  de  celle’ de  Vizille;  examinons 
comment  le  tiers-éfat  y a paru. 

i®.  Elle  nous  offre  pour  la  feule  ville  de  Grenoble 
& lieux  circonvoifîns , une  nomenclature  de  près  de 
zoo  perfonnes , de  tous  les  états  & profeffions  , com^ 
pofant  le  tiers  , fans  parler  de  plufieurs  autres  pe'r- 
fonnes  déjà  même  ville,-  ou  des  mêmes  individus 


( I ) Les  oubliés  ou  refufans  iroient  à ,'plus  de  60  , dans 
cette  claffe  refpeélabïe. 

(2)  On  fait  feulement  que  rien  n*a  été  négligé  pour  le. 
groffir  ; on  y voit  plufieurs  individus  de  la  même  maifon  ; deux 
en  ont  fourni  jufqu’à  4 chacune  ; 8 en  deux  familles  pullulantes 
de  députés  : ceci  reffemble  au  conte  des  fils  Aimon.  Il  eft 
même  d’excellens  gentilshommes  qui  fe  récrient  , &:  fe  plaignent 
hautement  de  ce  qu’on  a emprunté  leur  nom  fans  leur  aveu 
ni  leur  participation  : qu’on  ne  nous  force  pas  de  les  nommer  ; 
ils  feroient  pâlir  l’étoile  naijjante  des  autres. 

. Cette  méthode  de  fe  recruter  a-t-elle  été  bien  légale  ? Ùn 
Ecriyain  impartial  fe  réduit  â des  queftions.  Il  abandonne  le 
foin  des  réflexious  au  leéleur  judicieux,  non  prévenu. 
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répétés  qui  ont  aufîî  repréfenté  d’autres  communautés 
de  la  province  ; & dont,  en  conféquence,  on  retrouve 
^lus  bas  y les  noms  figurant  au  gré  des  circonfiances 
& des  befoins  pour  divers  lieux, 

2®.  Viennent  enfuite  par  ordre  de  bailliages  y les 
noms  des  villes , bourgs  & villages  qui  ont  député  ; 
& les  noms  des  députés  : ils  font  au  total  107,  pour 
le  tiers-état  feulement  ; "car  pour  les  deux  premiers 
ordres  , la  lifte  n’ofFre  plus  que  la  répétition  des  noms 
épars  qu’on  a déjà  vus  réunis  au  commencement , & 
forment  les  articles  féparés  du  clergé  & de  la  noblefte. 

Sur  ces  107  du  tiers- état  , il  faut  aufli  remarquer 
que  tels  individus  y reparoiftent  jufqu’â  quatre  ou 
cinq  fois  (l)  pour  repréfenter  différentes  paroiftès. 
Ces  obfervations  femblent  convenables  pour  prémunir 
contre  le  double  emploi  que  pourroit  produire  une 
lijie  qui  auroit  l’effet  du  verre  à facette. 

tes  fuperfétations  de  noms  & d’individus  fe  ren- 
contrent particuliérement  dans  le  bailliage  de  Graifi- 
vaudan  qui  féal  a fourni  plus^  de  51  députés  fur  107. 

Refte  donc  le  foible  nombre  de  56  députés  à répar- 
tir fur  les  dix  autres  bailliages , fénéchauftees  ou 
jurifdidions  de  Dauphiné.  On  fent  parfaitement  que 
voila  uhe  différence  très-confidérable,  fur-tout  fi  on 
fait  attention  qu’un  de  ces  feuls  bailliages  eft  bien 
plus  étendu  que  celui  de  Graifivaudan  , qui  au  pis 
aller  n’auroit  dû  fournir  qu’un  6^,  environ  , dans  la 
réglé  proportionnelle  de  l’étendue  des  reflbrts. 

L’impartialité  peut-elle  fe  difpenfer  de  prononcer 
fur  cette  difproportion  frappante?  Mais  avant  d’afteoir 
fon  jugement  fur  des  faits  exaéfs  , reprenons  le^fil  des 
nomenclatures  du  tiers.  — Réfumons-nous. 


( I ) Sur  ces  accaparemens , fur  cette  étrange  compofition  , 
quelle  affluence  de  réflexions.  . . . On  s’efforcera  de  les  pro- 
pofer  fur  le  ton  impartial. 


Grenoble  & fa  banlieue  ont  envoyé  environ  200 
(Ignataires , outre  quantité  d’amateurs  , fîmples  fpec- 
tateurs  qui  ont  augmenté  le  nombre  des  convives  au 
repas  ou  feflin  national  du  feigneur  du  marquifat  de 
yizille. 

Le  bailliage  de  Graifivaudan  a produit  â lui  feul 
51  députés  , ce  qui  forme  .prés  de  la  moitié  au 
total. 

Les  56  reftans  ont  été  fournis  par  neuf  autres 
jurifdidions  de  la  province  dans  la  proportion  fui- 
vante  : favoir  , pour  le  Viennois  8 ; ( i ) pour  le 
Valentinois  & Diois  10  ; pour  la  fénéchauffée  de 
Montelimart  un  , ( 2 ) pour  celle  de  Creft  2 , dont 
un  feul  paroifTant  pour  5 villages  ; pour  les  refTorts 
de  Saint-Marcellin  & Romans  14.  (On  fe  rapprochoit 
du  foyer.  ) Pour  le  Gapençois  10;  pour  le  bailliage 
du  Buis  1;  pour  celui  enfin  du  Briançonnois  3; 
perfonne  pour  Saint-Paul. 

A l’égard  des  communautés  adhérentes  feulement, 
tant  aux  délibérations  pafTées , préfentes  & à venir 
de  la  ville  de  Grenoble , qu’à  TOUT  ce  qui  sera 
PAIT  par  elle  & par  l’afTemblée  dite  des  TROIS 
ORDRES , on  remarque  que  ces  fortes  d’adhéfions 
bien  INDÉFINIES , n^ont  pas  été  nombreufes  ; car 


(l)  C’eft  le  plus  grand  des  reflbrts  ; il  compte  301  paroifles  , 
& par(  djvifîon  d'éleélion  environ  2Io  communautés.  On  n’appro- 
fondira pas  l’exiftence  & la  régularité  des  pouvoirs  de  ces  députés  ; 
la  pluralité  en  a été  mendiée  ; à Romans  , on  prenoit  les  gens 
au  collet.  Quantité  de  députations  n’ont  été  précédées  d’aucun 
procès  verbal  , avoué  par  la  communauté  ; quelques  individus 
réduits  prenoient  témérairement  fur  eux  la  commiffion  de  fe 
députer  ou  de  députer' des  citoyens  de  Grenoble , gens  d’affaire 
toujours  officieux  à quérir  pratique. 

On  n’a  été  délicat  fur  aucuns  moyens  , faux  avis  , menaces  > 
&c*  tout  a été  employé  pour  attirer  des  profélytes. 

( 2 ) Encore  c’eft  le  fils  d’un  avocat  de  Grenoble. 


( ) 

«tr  baîlHage  de  Graifivaudan  près  ^ qui  a encore  pro- 
curé i2  communautés,  villages  ou  hameaux  en  dépen- 
dans  y les  autres  adhérons  de  la  province  fe  font 
réduites  â ce  qui  fuit. 

Celle  des  deux  petits  bourgs  en  Viennois,  ( r ) 
autant  dans  le  Valentinois  : pas  plus  dans  le  reffort 
de  Saint-Marcellin  ; une  feule  dans  celui  de  Monteli- 
mart  , deux  en  la  fénéchaufTée  de  Creft,  & 4 du 
Gapençois  : pas  une  pour  le  furplus  de  la  province  ; 
la  ville  de  Saint-Paul-trois-Châteaux , fon  diocefe  * 
Pierrelatte , tout  le  plat-pays  limitrophe  de  la  princi-f 
pauté  d’Orange  font  abfolument  oubliés  , c’eft-à-dire, 
qu’on  n’y  a pu  gagner  perfonne. 

Il  réfulte  de  cette  énumération  , que  fi  on  com- 
pare le  nombre,  foit  des  communautés,  foit  de  leur^ 
députés  , on  trouvera  de  fingulieres  difpropqrtions. 

; Parmi  les  afTemblés  ou  adhérents  , on  obferver^ 
que  Grenoble  & fon  Bailliage  ont  toujours  fourni 
autant  que  toute  la  province , ou  près  de  la  rnoitié. 

: Parmi  ceux  qui  n’ont  ni  délibéré  ni  député  dans 
la  totalité  du  Dauphiné , le  calcul  cornparatif  doRperiti 
pour  réfultat  en  derniere  analyfe  : 

Savoir , en  hloc  } 

I®.  Que  fur  près  de  1300  paroilTes,  formant  plus 
de  1000  communatés,  il  n’a  paru,  de  maniéré  ou 
d’autre  , que  178  communautés  , y comprenant  Ie§ 
plus  chétifs  villages  qui  compofept  des  mandements  , 

& qu’on  a foigneuferpent  articulés  pour  faire  nomf>ref  ' 

Voilà  donc  plus  des  trois  quarts  de  la  Province  , 
près  des  huit  dixièmes  dans  la  clafie  du  tiers , qui 


( I ) On  en  connoît  les  mobiles  : on  fait  aufïî  les  tentatives 
tnfrudueufes  , pratiquées  à la  Verpiliere  , à Veaux , au  mandement 
de  Pinet , ancien  patrimoine  des  DAUPHINS  j l’iffue  a tourné 
à la  honte  des  auteurs.  - 


n!ont  ^avûcivé  dire£l:ement  ni  indireélernent  â 
femblee  de  Vizille,  encore  moins  « tous  fes  préli» 
minains  très- orageux  antécédents.  ( i ) 

En  détail , 

2®.  Que  fur  ces  178  communautës , bourgs  ou 
villages  , la.  ville  & Je  dilîriâ  de  Grenoble  ont 
donné  feuls  un  contingent  de  84. 

3®.  Que  dans  ce  nombre  on  ne  trouve  que  fix  i 
fept  villes  proprement  dites,  dont  trois  feulement 
épifcopales  ; que  fix  autres  , dont  quatre  épifcopales, 
font  demeurées  de  côté,  ce  qui  eft  fynonime  à 1NE-» 
BRANLABLES.  Vienne  , Valence  , Gap  , Montelinart, 
St.  Paul  - Trois-CIiâteaux  , Bourgoin  ; on  peut  bieri 
ajouter  la  côte  St.  André  à cette  lifté  , fi  les  rédac- 
teurs de  celle  de,  Vizille  perfiftent  à qualifier  de 
villes,  les  bourgs  de  la  Mure,  de  Tain  & le  Roç 
de  Mont-Ehuphin  , &c.  &c. 

4®.  Que  les  177  Grenoblois  s’étant  réduits  d’eux- 
mêmes  à dix  Députés  , n’ont  pas  moins  été  l’ame  & 
la  bouftble  de  l’affemblée  : mais  que  de  leur  retraite 
& rédudion  fimulées,  il  s’en  eft  fuivi  que  le  tiers 
a été  foible  de  9 1 voix  ; que  fi  on  les  eût  rappelés 
à délibérer , ou  plutôt  ( comme  ils  l’ont  fait  enfuite 
par  leurs  fignatures  ) pour  ACQUIESCEB.  à des  objets 
tout  préparés  ( 2 ) & ACQUIESCER  d’avance  par  les 
Grenoblois  ) alors  le  tiers  auroit  eu  une  fupériorifé 
'décidée.  ' ' > 

5®.  Qu’en  tous  les  cas  le  '.tiers  Grenoblois  a eu 
une  majorité  acquife  fur  les  lambeaux  des  por- 
tioncules  de  la  province,  péniblement  & artificîeufe- 
ment  raftemblées  ; & que  plufieurs  de  ces  perfonnçs 


( I ) Comme  chacun  fait. 

( 2 ) Dans  les  conventicules  parlementaires# 

i 


< 


c 


( Il  ) ^ 

& de  ces  cantons  féduits , s’étoîent  d’avance  &:  ûveu^ 

" glement  fournis  à adhérer  â TOUT  CE  QUI  SEROIT 
fait  ( I ) par  la  ville  de  Grenoble  ou  par  rAfTetn- 
b!éc  prochaine.  Certes , des  députas  arrivant  avec  des 
pouvoirs  & des  difpofitions  fi  paflifs , peuvent , fans 
partialité  y être  qualifiés  de  feduits  ^ à* aveuglés  , ou 
^imhécilles,  ( 2 ) 

Que  conclura  le  ledeur  impartial  de  ces  difpro- 
portions  & inégalités  marquées  fous  tous  les  rapports 
dans  Tordre  du  tiers.  c 

lo.  Que  le  tiers  a été  mal , très-mal , très-încom- 
plettement  repréfenté  à TafTemblée  de  Vizille. 

1^.  Que  la  prédominance  abfolue , décidée  qu’y 
ont  eue  la  ville  de  Grenoble  & fon  refibrt , annonce 
que  c’étoit  fon  intérêt  particulier  dont  il  s’agifibit 
principalement, 

3®.  Que  Ton  peut  tirer  la  même  conclufion  de 
raffiuence  des  nobles  â cette  afiemblée. 

4®.  Que  fi  la  majeure  partie  de  la  province  ne 
s’eft  pas  laifiee  entraîner  par  le  TORRENT  . . . & 
QUEL  TORRENT  ! C’efi  que  fans  doute  elle  a eu 
«n  intérêt  réel,  très- different  de  celui  qui  mouvoit 
Us  moteurs  de  TafTemblée. 

Afiemblée  projetée  d’abord  à Grenoble  pour 
Grenoble  & fon  parlement,  & enfuite  transférée,  par 
des  caufes  fupérieures,  à Vizille. 

5®.  Que  ce  déficit,  cette  lacune.de  huit  dixièmes 
•du  tiers-état  de  la  province,  a donc  rendu  dans  cet 


( I ) Ce  font  les  termes  de  Timprimé  de  la  fameufe  afTem- 
blée  de  Vizille. 

(2)  Des  députés  Turcs  ne  feroient  pas  autrement  endoc- 
trinés ; &:  Ton  nous  parle  fans  ceffe  à’efclavage^  de  defpotifme,.,, 

miniftériel En  vit  - on  de  pareils  à ceux  qui  ont  guidé  les 

préalables  de  Tanarchique  afl'emblée  ? On  ne  doit  pas  fe  lafler 
de  le  répéter  ; le  plus  terrible  dejpotifme  feroit  celui  d’une 
cohue  arifiocratique. 


ordre  conftîtuant  la  majorité  de  la  nation  Dauphin» 
iioife,*  raffemblée  très -incomplette , très- infuffifantc 
pour  repréfenter  l’intérêt  général  & exprimer 
le  vœu  commun  de  la  province  : ( I ) qu’ainfi  l’un 
& Pautre  ont  été  mal  & abufivement  repréfentés  & 
fcandaleufement  exprimés  ( 2 ) à cette  alfemblée  SI 
MÉMORABLE.  ( 3 ) 

6®.  Que  fa  compofition  a donc  été  vicieufe  en 
tous  points  : qu’ainfi  cette  aflTemblée  ne  peut  être 
conftdérée  en  aucune  maniéré  comme  afl’emblée  des 
trois  ordres  ( 4 ) de  Dauphiné. 

7®.  Enfin  que  ce  § 1er.  de  l’examen  ne  peut  arriver 
â un  autre  réfultat. 

♦eaa====aè^ 

5 1 1. 

De  la  forme  de  Vajfemhlée. 

Cette  partie  de  l’examen  impartial  fe  réduira  aa 
point  principal  conftitutif  de  la  validité  de  toute 
^affëmblée  publique  dans  une  monarchie. 


( I ) La  brièveté  de  ce  premier  point  des  objets  arrêtés  à 
Vizille,  dénote  affez  l’embarras,  rinfuttirance des  délibérants  à cet 
égard  ; quel  raifonnement  peut  en  effet  fuppléer  les  huit  dixièmes 
abfents. 

(2.)  On  le  démontrera  au  ÿ 3. 

( 3 ) C’eft  Tépithete  dont  la  décorent  fes  enthoufiaftes  par- 
tifants  , ôc  notamment  le  déclamateur  parlementaire , auteur 
d’une  lettre  fervant  de  réponfe  au  Patriote  Dauphinois, 

Chacun  fait  comment  Erostratk  fe  rendit  aulïî  ffmeux 
2c  à jamais  mémorable. 

( 4 ) Qualification  encore  jlémentie  par  elle  - même  en  ces 
derniers  mots  de  la  fin  des  arrêtés....  « lés  municipalités  &C 
communautés  qui  n’ont  pas  encore  choifi  de  repréfentants  , 
» font  invitées  par  la  préfente  à les  nommer  à cette  epoque  » 
( le  ler.  feptembre.  ) Elle  n’étoit  donc  pas  encore  fuffifamment 
jcomplettée  des  trois  ordres  ^ au  21  juillet* 


. ■ f *4  ) 

Ce  point  eft  la-légitimité,  la  régularité  de  fa  con-' 
vocation. 

L’afTembîée  deVizille  doit-elle  afpirer  â Pavantage 
de  fe  regarder  comme  légitimement  autorifée , comme 
régulièrement  convoquée  & conftituée  ? 

Ou  au  contraire,  ne  peche-t-elle  pas  efTentielle- 
ment  dans  ce  point  capital  de  fa  forme,  comme 
elle  Ta  faix  dans  fa  compofition  ? 

Si  dans  cette  alternative  on  pouvoit , par  PefFet  de  la 
plus  incroyable  prévention,  ou  par  l’égarement,  fuite 
des  plus  coupables  principes  , héfiter  a former  un  choix 
on  n’aiiroit  qu’â  confulter  l’afTemblée  elle-même  ; on 
n^auroit  qu’à  lire  de  fang  - froid  fa  première  page 
entière,  verfo,  de  fes  arrêtés,  on  y verroit  tous  les 
efforts  imaginables  de  l’erreur  ; toutes  les  tournures 
de  la  mauvaife  foi  employées  pour  tâcher  de  colorer 
Je  vice  d’illégitimité , d’irrégularité  qui  entachent 
cette  afTemblée.  On  y verroit  les  affertions  les  plus  témé- 
raires, les  plus  captieufes  , s’échouer  complettement 
'contre  l’autorité  même  qu’invoquent  les  délibérants.' 

On  veut  parler  de  l’Edit  de  Louis  XIII,  de  1628  , 
r^ette  loi  fufpenfive  des  états  particuliers  de  Dau- 
'phiné.  ( I ) 

Que  difpofa  cette  loi  ? L’impartialité  y verra,  pour 
toute  referidion  â fon  effet  fufpenfif , « que  le  Sou- 
w veraîn , par  les  juftes  motifs  allégués  du  bien  de 
75  fon  fervice  & de  celui  de  fes  fu^jets , annonça  qu’ils 
» s’affembleroient  en  corps  des  trois  ordres  , aînfi  que 
ci-devant  iis  avoient  accoutumé  de  faire  , en  le  lai  - 
faifant  auparavant  entendre  ^ pour  obtenir  lettres  de  fa 
7)  PERMISSION,  qu’il  leur  accorderoit  volontiers.  » 


( I ) On  ne  rappellera  pas  ici  les  trilles  raifons  qui  occalîon- 
' nerent  la  fufpenlion  de  ces  états  ; elles  font  allez  connues  ; il 
eft  vrai  qu  elles  ne  Igaroient  Verre  trop  ; mais  les  détails  ne  s’en 
répéteroient  pas  fans  humeur  que  Vimpartiaîité  cherche  à éviter. 


.(  15  ) . 

Or , rafTembl^e  de  Vizille  n’a  ni  demandé  ni  obtenu 

cette  PERMISSION  , préalable,  réfervé  par  la  loi,  & 
que  le  prince  accorderoit  volontiers  : il  coûtoit  donc 
bien  peu  de  la  folliciter  ? 

On  a préféré  la  marche  contraire  : l’afTemblée  s’eft 
projetée  , formée  , efFeduée  au  mépris  de  la  loi , 
malgré  la  loi  de  Louis  XIII  invoquée. 

Pour  combler  la  mefure  contre  la  loi,  malgré  la 
loi  du  roi  régnant  , au  mépris  formel  de  fes  inten- 
tions & volontés  manifeftées  par  les  arrêts  de  fon 
confeil , des  20  juin  & lo  juillet  derniers. 

Mais  comment  l’aflemblée , fe  difant  toujours  des 
trois  ordres,  quoiqu’elle  ne  le  foit  pas  , ainli  qu’on  l’a 
démontré,  (l)  comment  cette  affemblce  fe  releve- 
t-elle  de  cet  écueil  ? L’efprit  le  plus  partial  va  juger 
fl  ce  n’eft  pas  en  tombant  dans  un  pire. 

Cette  difcufîîon  nous  conduit  au  fond  , aux  prin- 
cipes cb“nfignés  par  TaïTemblée  j ce  qui  forme  le  fujet 
annoncé  pour  le  § 3. 


- § 

^ Les  délibérants  non  formés  en  Corps  des  trois 
ordres,  mais  partiellement,  inégalement  & incom- 
plettement  compofés  , s’élèvent  une  digue  contre 


'(  I ) Et  ainfî  que  les  délibérants  en  conviennent  eux  - mêmes 
au  premier -article  des  arrêtés  , en  difant  « autant  plus  quoh 
}}  n’avuit  invité  que  les  villes  & bourgs.  » 

" Mots  qui  prouvent  le  contraire  de  leur  -aflertion  car  il  en 
réfulte  Vinfuffifance  de  l’expreffion  du  vœu  de  la  province , puif- 
qu’on  convient  en  avoir  néglige  les  communautés  villageoifes. 

Si  on  -y  éft  enfuite  revenu , c’eft  que  ne  fe  trouvant  pas  en 
fuffifance  des  villes  ôc  bourgs  , on  a voulu  à tout  prix  enfler 
la  lifte  & jeter  de  la  poudre  aux  yeux  ....  Mais  ni  ceux  de  la 
province  , ni  ceux  de ' la  nation , ni  ceux  du  gouvernement,  n’ont 
été  Êfcinés,  ‘ 


K 

l’autorité  légitime;  ils  y emploient*  pour  matériaux 
les  principes  fuivants. 

c<  1°.  Que  n’ayant  plus  de  commiflion  intermédiaire 
w fubfiftante  pour  requérir  cette  permijfion , ils  font 
w forcés  de  s’afTembler  (POUR  LA  prendre.  ) 
w 2®.  Qu’ils  l’ont  en  vertu  de  leurs  privilèges  ^ 
>5  dont  la  confervation  ne  dépend  pas  de  la  feule 
» volonté  du  prince,  ( I ) 

» 3®.  Que  maintenant,  fur  - tout  étant  privés  du 
» fecours  des  repréfentations  des  parlements , ( 2 ) on 
» ne  peut  leur  interdire  le  droit  de  s’afTembler, 
» pour  veiller  au  maintien  de  leurs  privilèges, 

4®.  Qu’ils  tiendroient  ce  droit  de  la  NATURE, 
fy  ( 3 ) quand  leurs  titres  & leurs  pofTeflions  ne  le 
» leur  afTureroient  pas. 

» 5^.  Que  la  profpérîté  de  la  patrie  étant  le  bien 
w de  tous  y lorfqu’elle  eft  dans  un  danger  évident, 
py  tous  font  tenus  de  la  fecourir,  ( 4 ) 

yy  6®.  Qu’une  affemblée  ne  peut  être  qualifiée 
yy  à' illicite  , quand  elle  n’a  d’autre  but  que  le  falut 
yy  de  l’état  , le  foutien  du  trône  & la  gloire  de 
w S.  M.  ( î ) 


( I ) Ôn  commence  à élever  la  voix. 

( a ) C’eft-là  le  mot  touchant  &:  facramentel. 

( 3 ) ^l^n  ! Par  cette  expreffion  arrogante  & fauffè  , on 

a franchi  toutes  bornes.  S’il  n’eft  befoin  de  titres  ni  de  polfef-  ' 
lions  , pourquoi  les  rappeller  ? 

( 4 ) Ces  mots  parlent  comme  les  cloches  de  Grenoble  à la 
journée  des  tailles.  Epoque  mémorable  dans  les  annales  de  la 
magiftrature. 

( 5 ) Voyons  comment  Paflemblée  de  Vizile  tend  à trois  buts 
li  intéreffants  ; au  falut  deVétat,,  en  le  bouleverfant  ; 2®.  au 
foutien  du  trône  , en  V ébranlant  ; 3^.  ^ la  gloire  de  S,  M, , en 
ternilTant  fon  éclat , par  la  fmcérité  des  motifs , qu’on  juge  de 
la  légitimité  de  Vajfemblée^ 


Enfin 


7®.  Enfin  ( par  une  confëquence  nafurelle  de  ces 
principes  aufli  hardis  que  faux  ) « que  les  arrêts  du 

confeil  , publiés  fans  lettres-patentes  & fans  en- 
w régiftrement  (l)ne  fauroïent  altérer  les  privilège^ 
» du  Dauphiné  ; & conféquemment  que  les  aliemblées 
9>  des  trois  ordres  du  Dauphiné  font  légales.  Quelle 
w logique  ! M 

Telle  efl:  la  fubfiance  tirée  â l’alambic  du  Contrat 
focial  primitif,  de  fon  extrait  fait  par  un  plagiaire 
auteur  , fous  le  titre  impie  & impojiear  de  Caté-^ 
chifme  du  citoyen  ( 2 ) .*  telle  eft  la  quinteflence  des 
rêveries  fubtiles  & menfongeres  de  la  philofophijî, 
moderne. 

Cefi-là  qu’a  puifé  une  petite  portion  exaltés  d’une, 
province  dont  la  majorité  tient  à BONHEUR  & i 
HONNEUR  d’être  tranquille  & raifonnablemcnt 
fourni  fe.  . 

C’eft  de  là  , qu’a  près  avoir  épuifé  les  petits  rai^ 
Jbnnemcns  qui  décelent  l’embarras  d’une  caufe  , 
l’aflemblée  à pied  de  mur  y ne  pouvant  plus  juftifiec 
l’irrégularité  de  fa  démarche , fe  donner  enfin  une 
çonfiftance  LÉGALE  ; (3)  c’eft  de  là  que  l’aftemblée 
emprunte  des  armes  pour  combattre  la  puiftance 
royale  fur  tous  les  points  les  plus  élémentaires. 


( I J Grand  cri  de  ralliement  dont  il  eft  temps  d’abattre  le 
colofle , en  le  réduifant  à fa  valeur  , à là  dénomination  ôr  à 
fon  objet- 

( 1 ) Ouvrage  audacieux  , infernal , frondant  toute  autorité 
divine  6c  humaine,  jufqu’à  la • paternelle  , la  première,  la  plus 
facrée  de  toutes  ; ouvrage  préparé  pour  la  crife  pré  fente  , médité 
dans,  la  fabrique  ténébreufe  d’un  cerveau  exparlementaire  , qui 
voulut  s’effayer  dans  tous  les  genres  j mefmérifte  échauffé  du 
brûlant  defir  de  fe  faire  un  nom  , au  prix  meme  de  la  tran- 
quillité de  fa  propre  patrie  , où  il  n^a  reparu  que  pour  l’infefter 
de  fon  déteftable  poifon  : puis  il  s^eft  réfugié  dans  fon  repaire 
helvétique, 

( 3 ) Mot  dont  abufent  li  fouvent  les  moteurs  des  troubles, 

B 


...  , (18  \ 

qu’eîîe  sVfl  abreuvee  dans  la  coupe  empoî- 
fonhëe  qui  la  jette  à pleine  cuillier  dans  la  révolte  | 
précédée  d’une  fédition  combinée.  ( i ) 

Reprenons  & fappons  par  articles  l’édifice  infenfé 
Se  cette  digue  déjà  battue  & minée  par  Pôpinioti 
publique;  démôlifTons-la  èn  détail  avec  une  plumé 
réfléchie  & impartiale. 

' Il  éfl:  démontré  dans  le  fait  que  l’afTemblée  de 
'Vizille  n’a  point  été  âutoriréè  : qu’au  contraire  elle 
été  prôfcHte  d’aVance  par  la  puiflance  royale,  en 
Vîguéùr  depuis  13  fiecles  pour  tout  le  Royaume; 
^ depuis  440  ans  pour  le  Dauphiné  en  particulier. 

/ Dans  le  fait  encore , il  eft  fenfible  que  s’il  a été 
ÿbflîblé  à l’afTemblée  de  fe  former,  il  lui  a été  aufli 
ïàçilè  & âüfli  polfible  d’en  demander  la  permijjîon 
^lî^nnônçoit  prochainement  l’arrêt  du  confeil  , du 
ïo  juillet  dernier.  ( z ) 

Danà  le  droit  public  de  cette  province,  le  publî- 
cîftè  impartial  trouvera , i®.  que  c’eft  à la  feule 
aflembiéi^-cbmplete  de  fes  trois  ordres  que  peut  com- 
pléter le  privilège  de  s’aflembler. 

2®.  Qu’elle  doit  en  réclamer  l’exèrcice  , obtenir 
une  permiffiort  préliminaire. 

3®.  Que  jamais  il  né  fe  forma  fous  les  Dauphins 
pareille  aflfemblée , pas  même  celle  des  états  , fans 
l’aveu  & confentement  de  ces  Princes  ; qu’on  défie 
les  plus  dodes , les  plus  ardenS  défenfêurs  parle- 
mentaires , les  plus  paflionnés  détradeurs  de  l’auto- 
rité royale,  de  citer  un  monument  d’aflemblée  de  là 
nation  Dauphinoife , fans  l’attache,  l’agrément  de 
fon  chef  Dauphin. 

' 4®.  Qu’au  contraîrè  cettè  attaché  efl  exprimée  dans 


( i ) Cela  s’appelle  enfeigner  les  préceptes  par  les  faits# 
(2)  Mais  on  voùloit  la  prendre* 


. 

tés  aifénibl^es  des  états  peîpMnaut  : Curri  confenfii 
DK  P.  ÙelpfiihL  Ut  moris  est.  (i) 

5®.  Que  ces  Princes  Dauphins  ont  tpnfmîs  la 
plénitude  dé  leurs  droits  aux  Rois  dé  France. 

6®.  Qu’élis  ont  rëfervé  à la  vérité  divers  privilèges 
à leurs  fujéts  : mais  on  nous  les  cite  toujdijrs  .faas 
nous  les  articuler , parce  q|ue  sûrement  on  h’y  j trou- 
vera pas  celui  de  s’afTembler  fans’ Tavéïi  • du  Souve- 
raih  : encore  moins  contre- fon  gré;  qu’ij[  faut  donc 
le  lui  demander'.  ; 

7^.  Qu’il  ne  peut  donc  "s’agir  ici  de  véiller  au 
maintien*  de  ce  privilège.,  ^puifi^u’il  n’êxlRe  pas. 
Qu’exilïa-t- il , il  feroit  funefte  â en  juger- par  l’em- 
ploi qu’on  prétend  en  faire } puifqu’il  agîteroit  fans 
cefî'e  la  conftitution  ^ & finiroit  par  la  renverfer  en  y 
fubftituant  l’anarchie  , éû  du  moins  une  ariftocratie 
qui  y tendroit.  conRamment , jufqu’à  ce  qu’une  con- 


{ I ) Le  déciainateur  parlementaire  , dans  fa  Lettre  de  Crefl  , 
comment  releve-t-ii  ce  fait  ? Comment  combat-rl  les  autres 
faits  & moyens  du  bon  Patriote  Dauphinois}  Fardes  injures, 
en  le  traitanr  de  fiupide , de  mauvais  difcoureur  : en  le  défignaTit 
pour  un  des  traîtres. . . . injurier  &C  brûler  n'eft  pas  répondre. 
Moi , qui  ne  fuis  pas  le  fiupide  , mais  le  vrai  , le  zélé , le  fimple 
citoyen  , qui  ne  veut  rien  être  de  plus  ; moi  , écrivain  impar- 
tial , jé  foutiens  ( perfonne  ne  s’ÿ  trompe , ) que  le  traître  , 
i’infamé  çft  celui  qui  leve  une  tête  hardie  , qui  profane  une 
plume  éloquente  contre  fon  Roi  : je  foutiens  que  qualifier  de 
traître , d'infame  celui  qui  remplit  les  vues  de  fon.  Prince  légi- 
time , eft  lè  comble  de  la  trahifon , de  l’infamie  & dé  l’impu- 
dence. . . . Parce  que  dans  l’ordre  focial  , le  plus  grand  criminel 
eft  celui  qui  en  trouble  l’harmonie.  Je  foutiens  que  le  plus 
terrible , le  plus  affreux  des  moyens  de  la  troubler , eft  d’atten- 
ter par  toutes  voies,  (■*')  à fon  chef,  dans  fa  perfonne  comme 
dans  fes  pouvoirs , quand  lui-même  fur-tout  en  a lâgement 
reftreint  les  bornés  facrées  pour  la  félicité  de  fes  fujets  comme 
'pour  la  fienne. 

(’^)  Cilemme , écrits  féditieüx* . : • argent  dillribué  à la  populace. . . . 
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( 20  ) 

.yulfion  yîoknte , & pétu-êtrè  fanglante  nous  ramenât 
'à  fotSré  primitif  fagem^^  , fous  lequel 

nous  vivons.  ' ' \ . , 

' ‘ Gri  rie ' çi^àoge  'pas  impunément  une  confiitution 
raffermie  pat  plufieufs  fieclés  dé  çonfiftance. 

8®;  Que  l’afTemblée  où  plutôt  fes  prévoyans  rédac- 
^Éeürs  rie’  fe  difïimulent  pas  l’efFroyablé  coriféquence 
*âe  léut  fyftême  ; que  convaincus  de  fa  faufTeté 
comme  de  la  non  'exiftence  du  privilège  réclamé  y de 
's’aflTembîef  à leur  gré  , ils  volent  au  devant  de  Tob- 
Jedion.,  & .tranchent,  la  difficulté  , en  traçant  d’une 
plumé  téméraire  ,,  ces'  lignes  défefpérées  : « Qu’ils 
>5  tiéndroient  ce  droit  de  la  nature,  quand  même 
leurs  titres  & leurs  pofleffions  ne  lé'  leur  affure- 
^9  roierit  pas,  » 

Or  , on  a vu  que  ces  deux  derniers  moyens  ne 
font  qu’une  chimere  ; que  les  Souverains  anciens  & 
'modernes  de  Dauphiné,  ont  le  titre  & la  pofïèffion 

..oppofes — - 

Les  délibérans  rompant  tout,  lien  focial , fe  replon- 
.gent  donc  dans  l’état  de  nature  ? 

^ Animés  d’une  ü audacieufe  détermination  ( qu’ils 
feront  fans  doute  dans  l’heureufe  impuiffance  de  réa- 
lifer  ) qu’étoit-il  befoin  de  fe  morfondre  à prouver 
un  privilège  idéal  ? 

De  l’abnégation  de  tout  principe,  il  n’y  a qu’un 
pas  â fecouer  , toute  réglé  , à fe  fouftraire  â toute 
autorité.  Le  fatal  individu  , poffédé  de  cette  manie  , 
de  ré  avoir  4*  arbitre  que  fa  volonté^  doit  renoncer  â 
toute  contrée  civilifée  ; & fe  donnant  pour  fociété 
les  ours  & les  tigres  , il  doit  reléguer  fa  dangereufe 
exiftence  au  fond  des  régions  les  plus  défertes. 

Quoi!  le  fauvage  des  terres  auftrales , l’être  le 
plus  rapproché  de  cet  état  de  nature  ^ n’entréprend 
rien , ne  s’afTemble  jamais  , fans  la  permiflion  & le 
fignal  de  fon  Cacique  ou  autre  chef  : & une  poignée 
de  DpphinoiS|  ifolés  de  la  faine  pat:tie  de  leurs 


compatriotes , dans  l’état  de  cîviHfatîon  la  plus  com- 
plette  , ofent  revendiquer  ce ‘droit , cerétat  nature 
abfolu  ? droit  néceffairetnent  reftreint  par  la  .forma- 
tion des  fociéfés.  ‘ 

Encore  faudroit-il  le  vœu  de  l’univerfalité  de  raffo- 
cîation  , pour  fe  permettre  de  tenir  un  langage  auflî 
fiémefuré  , aufïï  . . . . â l’égârd  du  Monarque  ? il  n’en 
feroit  pas  moins  coupable  mais  heureufement , ce 
n’eft  que  le  ftyle  parlementaire  (i). 

Style  foufflé  , infpiré  à cetfe  clafTe  ardente  & fiere  ; 
cîafTe  momentanément  égarée  , mais  noble  & géné- 
reufe  , emprefTée  de  réparer,  une  erreur  d’un  jour  , 
par  des  fiecles  £ exemples  'de  fidélité',*  comme*  elle 
en  donna  toujours  de  bravoure.  ' 

9®*  Qu’il  eft  très-certain  que  la  profpérîté  de  la 
patrie  eft  un  bien  commun  à tous:  mais  qu’il  eft 
très-faux  que  ce  foit  à tous  ^ dé  s’ériger  en  juges  de 
fa  pofition  profpere  ou  périlleufe.  ^ 

Qu’il  eft  fur  , au  contraire  , que  c’eft-là  ‘ le  foin 
du  chef  & des  adminiftrateurs  : & que fur  leur^ 
avis  & fur  leurs  ordres,  tous  doivent  fecOurir.  TeR^ 
eft  la  marche  fage  des  hommes  civilifeV  par  d’heu-^ 
reufé  influence  des  Goovernemens.  . ; 

Autrement , quel  cahos  î quelle  .confufion  ! (2)  nulle 
réfolution  fixe.  ■ ' ‘ ' ' 


(l)  A Touloufe , on  nous  renvoie  à la  force  individuelle. 

À Rouen , on  dénonce  infolemment  le  Chef  de  la  Magiftra- 
ture  I on  diffame  , on  arme  citoyen  contre  citoyen. 

Mêmes  égaremens  à Rennes  , à Pau Sous  le  prétexte 

d’attaquer  les  Mioiftres , toute  autorité  royale  eft  méconnue, 
outragée  ! 

Quel  Code  de  la  part  des  Magiftrats  qui  dévoient  prêcher 
d’exemple  , foumiflion  , fidéiité  , tranquillité  ! 

Voilà  le  fruit  des  études  ‘modernes , fubftituées  à celles  des 
favans  ÔC  fages  publiciftes  , Sc  à celle  des  Loix  Romaines. 

(a)  Qu’on  en  juge  par  les  diettes  de  Pologne  ; quand  il  y a 
tant  de  maîtres  dans  une  maifon  , tout  y eft  bientôt  en  com- 
buftion, 

> n ^ 


^ La  i^nuLilttuegCe  anaixhie  ne  raîfonne  iaipais  diflTe- 
lemmenn  A des  ma^iiges  vraies  , les  novateurs  adap- 
tent d’abl'urdes  conféqjuences  dont  la  chaîne  précipite 
au  fond  de  Tabyme:  abyjfus  abyffum  invocat, 

icâ.  Ou’il  n’y  a ici  aucun  dangtr  évident  ; quHl  ne 
s’agit  point  du  falut  de  TEtat  ( i ) ; parce  que  quel- 
ques intérêts  particuliers  ne  furent  jamais  le  fort^ 
de  l’Etft  entier  & de  fa  conftitution. 

ii%  Que  le  Trône  n’eff  pas  ébranlé,  ni  la  gloire 
du  Rot  corn promife  ; que  le  foutien  qli’on  ojfFre  à l’un 
& à l’autre jrappellsroit , â jufte  titre,  le  trait  du  poète 
latin  (2). 

12^.  Que  la  îégîtîmké  des  ORDRES  (3)  du  Sou- 
verain , ne  faiiroit  enentieHement  dépendre  d’une 
forme  qu’il  ne  tiendroît  qu’au  caprice  & â une  réfjf- 


(1)  Confiitution^  Patrie  : deux  grands  mots  fans  cefTe  proflî- 
tués  par  les  bouches  6c  par  les  crayons  des  feélateurs  parle- 
paent  aires. 

(1)  Timeo  Danaos  & dona  ferentes» 

(3)  C’efl:  ici  que  l’on  doit  faire  & faifir  reffentielle  diRlnCr- 
lion  entre  les  Loix  folemnelles  nationales  , exigeant  nn 
dépôt  , une  formalité  authentique  de  publication  ; &: 

entre  un  fimple  Ordre  ijhlé  , momentané  , dont  la  prompt© 
exécution  çonftitue  la  plus  grande  utilité  ; que  la  lenteur  d’une 
vaine  forme  rendroit  fouvent  nul , pendant  qu’une  opération 
importante  péricliteroit ....  periculum  in  mord»  D’ailleurs  > ces 
•ordres  , que  portent-ils  ? défeniè  ou  injonélion  de  s’aflfembler  \ 
Or , ce  droit  de  prohiber  pu  enjoindre  les  AlTemblées  , étant 
.attribué  au  Roi,  par  la  for conftkuîionnelle  > enrégiftrée  dans 
les  archives  de  la  Mosarcbie  depuis  plus  de  12OO  ans  , recon- 
nue en  Dauphiné  , depuis  fon  union  , peut-il  être  qpeftipn  de 
, réitérer  cette  formule , d'enrégiftrenient  chaque  fois  qu©  fe 
répètent  les  aéles  ôc  l’exercice  d’un  droit  reconnu  confiant , 
d’une  loi  établie  y où  il  ne  s’agit  ni  d’impôt  ni  de  loi  fonda- 
mentale? La  condition  du  Monarque  François  fero.it  donc  pire 
que  Celle  du  Monarque  Anglois  ; car  les  ordrps  de  ce  dernier  , 
pour  proroger  , convoquer  ou  dilFérer  fes  AfTemblées  Natipnaleç , 
ne  font  fournis  à aucun  enrégiflrement.  Çes  réflexions  font 
relatives  aux  deux  Arrêts  du  Cpofeil  1 méconnus  par  les 
Grenoblois» 


1 


tance  arbitraire  de$  fubordonnés  d’éluder  ^ & par-lâ  f 
de  rendre  perp^tuelleuient  illufoires  ces  ORDRES  ; 
qu’ils  font  bien  & fagement  intervenus  en  Dauphin^ 
pour  y provenir  de  plus  grands  troubles  ; qu’ils  n’al- 
terent  ni  la  conftâution  ni  les  privilèges  Dauphinois  \ 
qu’au  contraire,  ils  annoncent  la  conlervation  de  l’unç 
éc  des  autres. 

1 3®.  Qu’ainfi  , en  bravant  ces  ordres  prohibitifs  » 
l’aflemblëe  du  21  juillet  a méconnu  tout  principe  ; 
que  fa  convocation  irrégulière  eft  faitq  par  perfonneç 
fans  caradere  public  ni  avoué.  ; qu’on  y a employé 
les  voies  indiredes , fourdes , ténébreules  , les  me- 
naces , hss  calomnies , les  lettres  anonymes , l’impoiv 
tunité  la  plus  vexatoire.  On  y ajoute  des  motifs  faux , 
alarmans , propres  à ameuter  les  peuples  ; c’étoit  1^ 
projet  formel.  Il  efl  temps  de  couper^  dans  la  racine  | 
ces  trames  criminelles. 

Tout  fe  réduit  à deux  mots.  L’annonçe  en  eft 
clairement  exprimée  par  la  phrafe  impérieufe  qui  ré- 
clame pour  préalable  le  rétabliffement  de  V ordre , 
c’efl-à-dire,  des  Tribunaux. 

La  diminution  de  pouvoirs  meut  la  ' Magiftrature 
enragée  de  perdre  une  partie  de  fa  confiftançe. 

La  NobiefTe,  réclame  quelques  privilèges  particuliers 
qu’on  lui  alTure  : ellç  redoute  que  la  nouvelle  révolution 
n’amene  enfin  à Vénalité  proportionnelle  des  impôts. 
Voila  le  vrai  mot  : voilà  le  feul  motif  de  fes  alarmes, 
poufTées  àl’infurredion  : égalité  cependant  intimément 
ientie  par  l’Afièmblée  des  Notables  : égalité  qqi 
n’eft  que  jufiiçe  envers  le  Tiers-Etat , formant  les 
trois  quarts  de  la  Nation  , & avantage  en  faveur  du 
(gouvernement,  quand  il  s’occupe  avec  une  équité 
réfléchie  de  tous  fes  enfans , de  la  famille  commune,  (i) 

(I)  L®  Mémoire  profond  &C  modéré  de  ïyf.  Fajchajks  , Aflèfleur 
d’Àix  , Procureur  dii  Tiers  du  pays  de  Provence  , ne  lailTe  rie&à 
defirer  fur  Içs  gç}nçipes  qui  doWeaj;  diriger  la  ^répartition  des 
‘ fübfides.  ■ 

B 4 


■ . ( H ) 

Cefï  pourtant  la  crainte  de  cette  répartition  égale 
dans  les  fubfides^  qui  a fait  écarter  rAfTemblée  Pro- 
vinciale ; c’eft  elle  qui  rendit  & rendra  peut-être 
orageux  encore  les  Etats  Provinciaux  , s’ils  font  adop- 
tés & préférés  aux  afTemblées  populaires  & bienfai- 
fantes  , tant  calomniées  par  anticipation. 

Que  la  NobielTe  ne  fe  faffe  point  valoir  de  la 
juftice  enfin  rendue  au  Tiers-Etat  , en  l’appellant  à 
ces  AfTemblées  en  nombre  égal  aux  deux  premiers 
Ordres 

Cet  ade  d’équité  fut  propofé  fous  Louis  XIII , vers 
1637;  mais  les  Nobles  d’alors  aimèrent  mieux  relier 
fans  états , que  de  n’y  pas  dominer  abfolument. 

Plus  jufle  aujourd’hui,  que  la  NobîefTe  ne  confi- 
dere  point  aufîi  , comme  facrifice  , fa  déclaration,  de 
contribuer  avec  le  Tiers  , aux  confirudions  & entre- 
tiens des  grands  chemins  , &c.  &c.  fous  le  nom  de 
cas  de  droit. 

Juftice  n’eft  pas  facrifice  : c’eft  exécuter  , après  plus 
de  deux  fiecîes , la  tranfadion  intervenue  entre  les 
trois  Ordres  de  la  Province  : c’eft  fe  ranger  fous 
l’empiré  facré  de  Péquité  , qui  veut  que  ceux  qui 
participent  le  plus  aux  avantages , participent  auflî 
aux  charges. 

Cependant  le  Tiers , appréciant  les  chofes  à leur 
valeur , n’en  accepte  pas  moins  la  déclaration  avec 
reconnoiftance. 

Il  refte  à parcourir  les  pafTages'  les  plus  remar- 
quables des  arrêtés  & de  la  délibération  de  Vizille , 
où  rien  n’a  été  difcuté y parce  que  tout  étoit  arrêté  (i). 

Examinons  fi  les  délibérans  fe  font  renfermés 
dans  les  bornes  de  leur  mandat  préfumé  ^ &dans  celles 


On  renvoie  à l’Ouvrage  lumineux  ÔC  judicieux  de  cet  efli- 
mable  Citoyen. 

(i)  Auffi  n’y  a-t-on  rien  trouvé  de  nouveau,  que  des 
'Nobles  , difoit  un  homme  de  qualité. 


du  refpcS  promis  j par  le  titre  de  refpeclaeufcs  repr/^ 

Jin  tairons. 

Les  délibérans  continuent  leurs  arrêtas. 

Sauf  l’article  concernant  les  Etats  particuliers  de 
la  Province,  ces  arrêtes  rie  font  plus  qu’une  répéti- 
tion des  fentences  & des  maximes  prodiguées  dans 
les  remontrances  éternelles  & combinées  des  Cours  , 
multipliées  à l’excès  depuis  plufieurs  mois , fervant  de 
modèle  aux  repréfentations  de  la  NoblefTe  de  quelque^ 
Provinces.  Des  correfpondances  ont  fomenté,  cimenté 
les  mêmes  principes  mis  au  jour  avec  plus  ou  moins 
d’effervefcence  : Grenoble  a eu  le  funefte  avantage  de 
fe  fignaler  en  ce  genre. 

Mais  fixons-nous  à ce  point  des  Etats  de  Dauphiné. 

Le  Souverain  les  promet  , fi  le  vœu  commun  les 
préféré  à PAlTemblée  Provinciale. ...  Il  promet  une 
aflemblée  prochaine  & régulière  pour  en  délibérer , 
& fur  les  changemens  reconnus  néceffaires  quant  â 
leur  organifation. 

A cette  promefTe,  le  Prince  joint  celle  três-pré- 
cîfe  , très-réitérée , de  ne  demander  Vocfroi  d’aucun 
impôt , qu’à  la  prochaine  alTemblée  des  Etats  Géné- 
raux : il  y joint  la  promefTe  du  maintien  des  pri* 
vileges  ( i ) de  chaque  province  , de  la  nôtre  en 
particulier  : les  Députés  de  la  NoblefTe  l’ont 
mandé  à leurs  confiituans.  A ces  affurances , le  Roi 
a ajouté  la  remife  effedive  des  nouveaux  abonnemens 
de  vingtièmes  pour  ceux  qui  les  avoient  confentis. 

Que  veulent  donc  de  plus  les  réclamans  , & fpé- 
cialement  ceux  de  Vizille  ? 

Leurs  repéfentations  nous  l’apprennent  très-intel- 
ligiblement. Après  un  début  pompeux , & d’une 
éloquence  véhémente  fur  les  formes  difiinâives  des 


(i)  Cela  doit  s’entendre  des  privilèges  réels  exiftans  Sc  utiles. 
C eft  à ceux  qui  les  réclament  , fcc  qui  ne  les  citent  que  vague- 
ment , à les  décider.  , 


C. 

Hio^arehies  $ d^s  empires  defpotiquçs  ^ les  reprd- 
fentans  arrivent  à leur  but. 

Ceft  le  r^rabliffement  des  Tribunaux  tels  qu’ils 
fftoient , qui  les  occupe. 

Mais  ni  ces  Tribunaux , â qui  le  moindre  retranche- 
ment d’attribution  ne  fut  jamais  fupportable  , ni  les 
cnrégiftceinens  qu’ils  s’étoient  gradatim  exclufivement 
appropriés , ne  font  effentiellement  ni  primitivement 
confiuutionnds, 

La  matière  bien  difcutée  & approfondie  ( I ) , il 
demeure  pour  avéré  , i®.  que  les  Corps  de  Magiftra- 
ture  quelconques  , ramenés  â leurs  uniques  primi- 
tives fondions  de  Juges  ^ font  des  mandataires  du 
Prince  qui  les  créa  & inftitua  (z).  Or  , tout  mandat 
pouvant  être  retiré  entièrement , â plus  forte  raifon 
peut-il  être  modifié. 

2®.  Que  la  feule  & honteufe  vénalité  les  rendit 
propriétaires  de  leurs  charges  : qu’on  en  eft  quitte 
pour  les  retnbourfer  : qu’ils  furent  Ipng-temps  annuels  : 

Îju’en  un  mot  y tout  ce  qu’ils  tiennent , tout  ce  qu’ils 
ont , émane  du  Roi , non  de  la  Nation. 

3®.  Que  Venr^gifiremtnt  eft  un  ^de  néceftaîre  poqr 
donner  dépôt  & publicité  à la  Ipi  promulguée  ; qqe 
ce  mot , pris  dans  fpn  fens  vrai , matériel  y eft  pure- 
ment palfif;  que  lui  aflîgner  un  fens  plus  étendu, 
ce  feroit  ériger  VEnrégiJIreur  en  Légijlateuf  (3). 


(I)  Hans  une  foule  d’écri.ts  du  temps  , & Ams  les  Annales 
Françoilês. 

(1)  Qu^anfiit  çumque  plqcumt  fuff  Vid.  La 

Rpche-Flavin  ♦ Loifeau  y &c,  écc.  &c. 

(3)  Que  l’Edit  de  177^*  Çu  rétayiffam:  les  Parlemeris  » les^ 

fournit  expreflement  à enrégiftrer  , à la  volonté  du  Roi , Sc 
‘après  de  premières  remontrances  : e’étoit  les  ramener  à l’ancien 
uf^gei  & auioijrd’hm  ils  iï^éçpîinQi|fent  Iç  bienfait  de  leur  reftau- 
rateur,  pat  l?”!*  fepes,  j ds  mécQpp.oiCTeftt  ign 

autorité.'  .i 


4.*.-  Que- le  Roî  doit  efTentiellement.la  juftiçe  4 fef 
peuples  ; mais  qu’il  n’eft  pas  irrévocablement  alTujettî 
à la  leur  faire  rendre  plutôt  par  des  Tribunaux  nom-* 
més  ParkmenSy  que  par  ceux  nommés  Confeil  Supé* 
rieur  , ou  Préfidiaux  , &c;  &c.  ; que  la  dénomination 
n’y  fait  rien. 

5®.  Que  le  lieu  du  dépôt  de  l’enrégiftrement  n’eft 
pas  plus  inhérent  à la  conftitution  ; qu’il  fuffit  que  1^ 
loi  foit  connue , publiée  dans  un  Siégé  fupérjeur  ou 
^ autre  , enfin  dans  le  dépôt  public  quelconque  du  local 
intérelTé  à la  nouvelle  loi. 

6®.  Que  d’ailleurs  les  Parlements  exiftent  encore  ; 
& qu’il  ne  tient  qu’à  eux  de  reprendre  leurs  fondions  *; 
mais  qu’ils  ne  les  reconnoifient  plus,  dés  qu’elles  ne 
font  pas  abfolues  ; que  par-là  ils  affedent  d’oublier 
le  langage  du  premier  Préfident  de  la  Vacquerie^ 
déclarant  folemnellement  à un  Prince  du  ' fang  : 
« Que  les  Parlemens  n’étoient  que  pour  juger , & 
» non  pour  fe  mêler  des  affaires  é^Etaty  ô^Admi^ 
9>  niftration  , &c.  &c.  f I ) w 

De  ces  mêmes  difcuffions  , naiffent  ces  autres  véri- 
tés du  Droit  public  de  la  Monarchie  Fr^nçoife  : 
vérités  totalement  méconnues  ou  éludées  par  les 
refpeciueux  Repréfentans  de  Vieille. 

C’efi:  1^.  la  fameufe  difiindion  des  deux  pouvoirs 
en  France. 

L’un  eft  le  pouvpîr  légîflatif  réfidant  exclufivetpent 
dans  le  Souverain  (2)  feul. 


( I ) Le  favant  Auteur  de  la  Lettre  de  Çrefl , ne  peut  ignorer 
ces  grauds  traits  de  i^Hiftoire  , établiirant  Igs  vrais  principts. 

( 1 ) Legh  condenda  potefias  , à populo  tranfiata  efi  âd 
prihdpem. 

ff»  X.  2..  de  Qrigin»  jurif,  Legis  kahet  vigorem  quod  psxs-m 
e/Pf  P Ctrl  T : L.  i.  Ççiiftitut.  pnnçip. 

^ Tel  ^ le  principe  à fa  ioufce  ; rixais  ce  pas  |a  le, dure 
dont  fe  nourrlflent 'les  jeunes  Magïftràts  ic  'leurs  profély|e's 


V.  / rs  / 

Uâütre  efi  le  pouvoir  ex&ütîf,  dont  ^exercice  eft 
confié  à des  Magiflrars  de  diverfes  clafTes  , de  difFé- 
rens  noms. 

La  confufion  de  ces  deux  pouvoirs , de  quel  c6té 
qu’on  l’envifage  , auroit  les  plus  affreux  inconvé- 
niens. 

Les  temps  d’anarchie  furent  ceux  oii  les  plus  puif- 
fans  empires ^ déchirés  au  dedans^  perdirent  toute 
confidération  au  dehors  (l). 

2®.  Que  les  Parlemens  aduels  ne  font  point  l’an-^ 
cienne  Cour  des  Rois,  ni  des  affembiées  des  champs 
de  mars  ou  de  mai , encore  moins  les  Repréfentans 
de  la  "Nation , comme  ils  viennent  d’en  convenir 
après  deux  fiecles  de  débats  ; que  l’ufage  de*  leurs 
remontrances  eft  récent , il  fut  long  - temps  inter- 
rompu (2)  , ou  circonfcrit  dans  fa  jufte  enceinte  , 
& fouvent  inutile  (3). 


Renvoyons-les  à un  ouvrage  plus  à leur  portée  , & non 
fufpeft  en  matière  à' autorité  : c’eft  l’Encyclopédie  , au  mot  Loi , 
première  édit,  in-folio  , pag.  649»  col.  i. 

Ils  y liront  : ««  Ainfi  quand  les  Cours  délibèrent  fur  Tenté- 
if  giftrement  de  quelque  nouvelle  Loi , ce  n’eft  pas  par  une 
» autonté  qui  leur  foit  propre  , mais  feulement  en  vertu  d'un 

, 3)  pouvoir  émané  du  Roi  même  , des  Ordonnances Les 

33  Cours  ©nt  la  liberté  de  faire  des  remontrances  ) ôc  quand  le 
33  Roi  .ne  juge  pas  à propos  d’y  avoir  égard  , les  Cours  pro^ 
3»  cedent  à Tenrégiftrement,  j>  Elles  n’ont  donc  pas  le  droit 
d'une  réfiftance  indéfinie  : elle  les  éleveroit  au  delTus  du  Roi. 

( I ) Dans  les  plus  brillantes  époques  du  régné  de  Louis  XIV, ^ 
ce  monarque  fi  abfolu , ainfi  que  fes  Minières , qu’étoient  fa 
Nobleffe  &c  fes  Parlemens  ? 

La  première  étoit  une  pépinière  de  Héros  , foumife  à leur 
Prince  , &C  redoutable  à l’Europe. 

Les  Magiftrats  n’étoient  point  remontrans,  mais  des  Juges 
- favans  & affidus  à leurs  devoirs.  Tout  florilfoit  dans  le  Royaume. 

(2)  Prefque  toüt  le  fiecle  dernier. 

(3)  Ouvrons  les  archives  de  PHiftoire  , nous  ferons  éclairés  ^ 
convaincus. 

Nous  y admirerons  entpautres  9 vers  1469  9 TArrét  mémo- 


3®.  Qu'il  eft  convenu  que  Voclroi  de  Pimpdt  ap- 
partient à la  Nation  affemblée  ; que  (î  , depuis  cent 
cinquante  ans , la  Nation  n'a  pas  fait  exercice  de  ce 
droit  précieux,  un  confentement  tacite  y a fuppl^^  ; 
ou  bien  les  Parlemens  alors  complaifans , adulateurs, 
ou  moins  intërelTés. 

Nous,  arrivons  aux  droits  particuliers  de  la  Pro- 
vince, rappelles  par  l'Affemblèe  de  Vizille:  ils  déri- 
vent de  Humbert  IL  On  les  tire  d'un  ftatut  folemnel^ 
tracé  par  les  débiles  mains  d’un  Prince  dont  les  aïeux 
>avoient  outré  les  pouvoirs  à l’inflar  de  leurs  contem- 
porains. 

Nous  bornant  au  relevé  de  l’Affemblée,  qui  a fes 
raifons  pour  l’abréger , on  voit , ^ 

I®.  Abolition  des  redevances  depuis  le  décès  de 
l’aïeul  de  Humbert,  & à l’avenir. 

2®.  Abolition  des  fervitudes  perfonnelles  ( c’étoît 
une  tardive  imitation  de  nos  Rois , qui  ne  fongent 
pas  fans  doute  à faire  revivre  des  ufages  outrageans 
pour  l'humanité  ( i ) • On  fent  donc  parfaitement 


râble  du  premier  Parlèment , ' contre  Tlmprimerie  , ce  chef- 
d’œuvre  de  Tinduftrie  humaine. 

Si  une  loi  du  Confeil  n^eût  anéanti  PArrêt , monument 
d’ignorance , de  combien  de  belles  & inépuifables  produftions 
parlementaires  ferions-nous  privés  aujourd’hui  ? 

(l)  La  vertueufe  mere  de  Saint  Louis  ( la  Reine  Blanche  ) 
voulant  affranchir  fes  ferfs  , n’éprouva  d’obftacles  férieux , que 
de  la  part  des  Seigneurs  Hauts- Jufticiers , qui  réclamoient  vive- 
ment le  maintien  de  cet  atroce  empire  fur  leurs  main-mortables. 
Alors  les  trois  quarts  du  Royaume  étoient  afCmilés  à des  bétes 
de  fomme.  ■ ' ' 

Le  Parlement  de  Befançon  étoit  récemment  attaché  à ce 
fyftéme  barbare.  . • n 

Il  exifte  encore  une  foule  de . fervitudes  perfonnelles  conver- 
ties en  argent  ou  en  grains  &c  volaille.  Quel  beau  champ  à 
parcourir  ihoiffonner  ! Ces:  détaUs  afHigeroient  trop  notre 
nobleffe  fi  préoccupée  du  hién  public  ; cet  examen  fera  remis 
k un  autre  temps.  Mais  pourquoi  a’a-t-«lle  pas  imité  Humbert  11  ? 


- \ J / 

le  fuperflti  de  ce  point  du  rélevé'  de  la  Joucimte 
Affemblée. 

3®.  Abolition  des  tailles  , hormis  de  celles  deftinée^ 

I l’utilité  locale  * . . , autre  inutilité.  Les  fubfides 
îndifpen fables  , dus  â la  protection  publique , ont 
furmonté  ce  privilège  impraticable  dans  le  fait  , à 
moins  qu’on  y fubflitue  V impôt  territorial  univerfel  ^ 
que  l’AliTemblée  des  Notables  propofoit  dé  bonne- 
foi^  ^’âprês  de  grands  hommes  d’Etat. 

La  Noblefle  & le  Parlement  fe  font  ligués  pour 
le  faire  profcrire  comihe  défajireux,  ^ ^ 

4®.  Mais^voici  le  privilège  effentiel.  (Aufîî,  après  1 
lui , l’Àrtemblée  juge  inutile  d’en  rappeller  d’autres)  (ij.  | 
Ce  privilège  effentiel  eftla  création  à perpétuité^  d’un 
^tribunal  des  appellations  de  Dauphiné  , à Grenoble. 

Le  dernier  Dauphin  déclara  , « qu’il  ne  pourroit  | 
» jamais  être  transféré  ailleurs  (i).  w f 

Examinons.  D’abord  ce  privilège  étoit  plus  pour 
Grènoblé  , què  pour  le  refte  du  Dauphiné.  On  tait  | 
que  pareil  privilège  âvoit  eu  lieu  pour  d’autres  en-  | 
droits,  Fucigny  J la  Tour:  on  tait  que  le  Confeil  | 
Delphinal  avoir  été  tantôt  à Beauvoir  , tantôt  à | 
Saint-Marcellin:  on  tait  iqu’alors  une  partie  de  la  f 
Pfô vinee  h’étôit  pas  réunie  au  Dauphiné,  ni  par  | 

conféi^üënt  foumifé  au  Dauphin  : on  tait on  f 

tait  tant  d’autres  chofes  : oh  îés  révélera  avec  le  i 


temps.  ^ 

En  attendant,  qu^importe  en  effet,  au  relie  de  la 


I (l)  Mais  elle  a grand  foin  de  retracer  le  fümptum  d’une  pré- 
tendue formule  de  ferihenf  qtj’on  ; difeutera  tout-à- l’heure. 


(a)  Ce  Vribunal  a été  établi , fous  le  nom  de  Parlement , 
îob  àths  àpt'ès  , pan*  nos  Rois. 

• Ils  Ôn^  lÉe  dis  ce  droit  d’inftitner  4e  nouveaux  Tribunaux 
^ Êins  épFouVé¥  de  réclamations  : jaVnàis  ils  ne  (è  font^  liés  , par 
érééhOn  , à la  rendre  immuable.  La  vidfïîtude  des 
•lîêmps  j dèS-meeurs  , des  béfoins  , amene  celle  des  chofes. 
jâltri  tempi^  altrccurc^  dit  l’Àdage,  Italieh# 


province  , que  Ton  Tribunal  fûpphllatîùn  foît  I 
Grenoble  plutôt  qu’ailleurs  > Il  lui  importe  qu’il  foifc 
i fa  plus  grande  portée* 

Voilà  le  fait. 

Et  qu’il  foit  compofé  de  Juges  e'clairés,  intégrés 
& acceflibles. 

Voilà  le  droit. 

Au  furplus,  s’il  s’agîffoit  de  fuîvre  la  lettre  de  ce 
privilège  Grenoblois , ori  feroit  rejîe  de  droit  aux 
Réclamans , en  ramenant  ce  Tribunal  à fa  compofi. 
tioo  de  1349:00  s’acquitteroit  par  le  rétabliffement 
des  fept  Juges  qui  formoient  le  Confeil  DelphinaU 
Mais  on  fait  bien  plus  : On  lâifle  à Grenoble  fon 
Parlement  au  nombre  de  quarante. 

Certes , c’en  eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  ruiner  trois^ 
peuplades  comme  celle  du  Dauphiné. 

. Si  le  Parlement  ne  veut  pas  relier  fur  le  pied  dd 
l'a  nouvelle  attribution  , à qui  la  faute  (i)  ? 

-La  charte  citée  autorifoît-elle  le  Parlement  qui 
n’exiftoit  pas  , ou  le  Juge  d’appellations  qu’elle  créa  ^ 
& dont  le  Parlement  Te  dit  Kepréfentant , au  droit 
indéfini  des  enrégifiremehs  , au  droit  abuCf  & moderne 
dont  il  fe  pavanoit  fi  fort  d’arrêter  à chaque  inftânt 
les  rouages  de  la  machine  politique  ? nianege  dont 
le  Tribunal  fe  fatfoit  un  vrai  jeu , tandis  que  lèil 


(i)  A LA  SOIF  DE  l’or.  Sa  cohorte  famélique  fe  dëbafc 
jufqu*à  l’Extrémité,  Mais  fi  cette  horde  de  gens  d’afiâire  étdri 
moins  pafÊonnée  * êt  plus  réfléchie  , ils  verroient  qu’un  grand 
Bailliage  a Grenoble , &C  le  Parlement  même  réduit  , leur  alfuq 
retoiene.à  peu  près  les  mâiàQé  reffôurces  ; mais^cela  ne  £iït-il 
pas , faudroit-il  donc  que  , pour  perpétuer  Y abus  du  privile'gf 
Grenoblois  , le  furplus  de  la  Province  continuât  à être  opprimé  ÿ 
rançonné?  li’paroît  que  la  cupidité  lâche  difficilement  ‘prife  , 
au  Barreau  fur-tout,  Ôn  fe  flatte  que  le  Gouvernement  fera 
au  moins  ferme  fur  cet  article , malgré  les  criaiHerics  de  ce  tas 
de  robins  inférieurs , qui  ufent , comme  par  droit  héréditaire  | 
de  la  faculié  iéufive  de  femoîitrètè 


procès  reftoîent  au  croc  , & qu’une  légion  de  pauvres 
plaideurs  fe  morfondoit  à la  fuite  d’un  Rapporteur 
indolent  ou  incapable  de  îûcq  fon  extrait  y mais  adif 
& ingénieux  à méditer  quelque  vétille,  contre  le  Gou- 
vernement. - 

Si  les  annales  dauphinoîfes , avant  & après  la  réu- 
nion à la  Couronne , n’offrent  pas  de  pareils  privi- 
lèges ï fes  Tribunaux,  d’où  les  réclâmeroni-ils?  De 
Ï2l  nature  apparemment  : .car  c’eft  leur  dernier 
expédient.  C’eft  le  droit  qui  régit  les  bêtes  fauves  ; 
aufti  les  enchaîne-t-on  pour  qu’elles  foient  moins 
mal  fai  fan  tes. 

■ Nous  avons  terminé  l’anaî.yfe  des  quatre  privilèges 
cités  pair  l’augüfte  AfTemWée  : nous  avons  vu  & 
prouvé  que  les  uns  font  maintenus  ou  inutiles , les 
autres  , impraticables  dans  le  fait  comme  dans  le 
droit.  .Nous  aurions  femblable  réfultat , fi  nous  pre- 
nions l’inutile  peine  de  rapporter  ceux  que  l’Aflem- 
blée  a condamnés  â l’oubli  & au  filence. 

' Mais  elle  fe  garde  d’en  ufer  ainfi  à l’égard  de 
certaine  de  ferment  (l),  attribué  au  même 

Humbert  II.  Il  ordonna  « qu’avant  d’exiger  hommage 


(l)  On  attend,  la  citation  précife  de  fa  fource  , pour  la 
vérifier.  La  Lettre  anonyme , datée  de  Creft  , nous  tranfcrit  le 
texte  entier  de  ce  ferment , fans  indiquer  d'où  il  eft  tiré. 

L’Auteur  fè  borne  à avancer  que  Charles  V,  premier  Dauphin 
de  la  Maifon  de  France , prêta  cet  étrange  ferment  en  13  ÇO; 
ht  que  plufieurs  de  fes-fucceffeurs  l'ont  renouvellé.  Nous  révo- 
quons ce  dernier  fait  en  doute  , ht  toute  l’aifertion  3 jufqu’à  (a 
preuve.  - ’’ 

Au  relie  , ce  privilège  des  privilèges , d’être  délié , impunè  , 
IMPUNÉMENT  O de  toute  obéijfance  au  Souverain  , en  cas 
de  déni  d’un  ferment  antique  & furanné. 

Mais  ce  privilège  , n’exifta-t-il  pas  ? MM.  de  l’AlTemblée  ont 
le  remede  en  poche  : les  mains  libérales  de  la  Nature  ks  tire 
de  tout  embarras  , même  de  celui  des  impôts  exiftans» 

(^)  Que  ce  mot  eflt  hèureufenieQt  trouvé  pour  Voccurrcnce! 

& 


9>  & ferment  de  de  leurs  vaffaux  , fes  fuccef- 

fy  feurs  • jureroient  , entre  les  mains  de  l’Evêqife 
-w  de  Grenoble  , d’obferver  inviolablement  toutes 
n les  libertés  & franchifes  de  la  Province  : il  dif- 
» penfa  fes  fujets  de  l’OBÉlSSAMCE  envers  ceux  de 
yy  fes  fuccefTeurs  qui  refuferoient  de  JURER.  » 

En  fuppofant  la  vérité  de  la  formule  , dans  le  fait 
depuis  440  ans  que  le  Dauphiné  efl  fournis  â la 
France  , a-t-on  bien  vu  de  nos  Rois  venir  jurer 
entre  les  mains  de  V Evêque  de  Grenoble  , aux  termes 
de  ce  ferment  ? 

Dans  le  droit , le  foible  Humbert , déjà  plus  moinfe 
que  prince,  excédé  par  la  puifTance  environnante  de 
fes  Barons , prêt  à renoncer  à fa  fouveraineté  ain  fiqu’au 
monde  , accordoit  & fignoit  tout  ce  qu’on  vouloir. 

Mais  pouvoit-il  bien  lier  fes  fuccefTeurs  à un  tel 
engagement  (i)? 

Ces  fuccefTeurs  immédiats , les  Rois  de  France  i 
connurent-ils  cette  claufe  ? Fut-elle  -énoncée  en  la 
donation  de  1349  ? Une  première  de  1344  n’en  parle 
pas.  Ou  eft-elle  donc  ? Il  falloir  qu’elle  fût  incon^ 
nue  aux  Rois  de  France  Dauphins  , qu^elle  fût  de 
côté  en  Fade  de  tranfport  de  1349  , ou  du  moins 
qu’elle  eft  tombée  dans  une  telle  defTuétude  & 
furannaîion  , que  , depuis  Charles  VII  jufqu’à  nos 
jours , on  défie  de  citer  un  Roi  de  France  qui  ait 
prêté  pareil  ferment.  En  effet  , quel  Souverain  afTez 
pufiilanime  , afTez  dégradé  , afTez  peu  prévoyant , pour- 
roit  fubordqnner  la  fidélité  future  de  fes  fujets  à 
l’immutabilité  de  telle  loi  ou  franchife  , que  la  révo- 
lution feule  des  temps  pourroit  rendre  même  préju^, 
diclable. 


(l)  Ce  doute  feroit-il  impie?  L’Ecrivain  irhpartial  eft  fort 
éloigné  de  vouloir  conco’urir  à ajjervijfement  de  fa  patrie  ; à 
Dieu  ne  piaife:  il  connoît  trop  le  prix  de  la  liberté  , mais  d’une 
liberté  fagement  modifiée  par  les  loix  faciales  , &;  dirigée  , pro- 
tégée par  un  Chef,  ôc  non  par  mille* 


c 


Mais  ôn  a,  vu  qu’aucun  privilège  important  & r&l 
n’a  été  violé,  r:  Leur  maintien  , au  contraire  , 
promis  & obfervé , quel  but  refte-t-il  donc  à la  cita- 
tion du  prétendu  ferment  ? 

Ce  but  eft  non  équivoque.  Celui  de  juftifîer  la 
défobéijfance  inexcufable  & caradérifée , de  s’être 
aflemblé  â Vizille  , fans  la  permijjîon  (l)  , malgré 
la  défenfc'  du  Souverain  , & par  fuite  de  perfévérer 
^ans  4iette  défobéijjance  ( 2 ) , en  fe  réajournant  au 
premier  feptembre  prochain.  ' 

Nous  parvenons  â des  exprefîîons  plus  vives  encore  *: 
\qs  refpeclueufes  repréfentations  , modélées  fur  l’efFer- 
vefcence  bretonne  (3),  partant  de  leurs  privilèges 
aux  intérêts  du  royaume  entier  (4) , les  Délibérans 
font  canfe  commune ....  Après  un  mot  des  impôts 
arbitraires  , quoique  le  Roi  ait  folemnellement  afTuré , 
déclaré  , bien  avant  l’AfTemblée  du  21  juillet  , ne 
vouloir  jamais  prétendre  de  nouveaux  impôts  , que 
de  Voclroi  de  la  Nation  artemblée.  Les  Nobles  , les 
refpedueux  Kepréfentans  ^ s’écrient,  par  la  plume  de 
leur  Ecrivain  impétueux  : ....  « Les  droits  des  hom- 


(1)  'On  a très-clairement  vu  que  l’Edit  de  1628  exige  cette 

permi£ion , qu’aucune  loi  antérieure  n’en  difpenfe  : qu’il  n’appar- 
tient qu’aux  trois  Ordres  légalement  réunis , d’en  ufer 

Mais  quelques  Grenoblois  & individus  adhérens  veulent  être 
ces  trois  Ordres, 

Et  fous  cette  faulTe  qualité  9 rien  ne  peut  plus  bouger  9 dans 
la  Province  , fans  leur  aveu. 

De  fl  folles  prétentions  font  révoltantes Autant  vaut 

dire  : “ Nous  voulons  être  Rois,  j» 

Mais  fans  doute  que  le  reftant  de  la  Province  & le  Gouver- 
nement ne  le  fouffriront  jamais. 

(2)  Le  mot  fynonyme  eft  aujourd’hui  infurrection  autrefois 
c’étoit  révolte, 

(3)  Les  châteaux  du  Farge  êc  de  Vizille  étoient  éclairés 
par  les  mêmes  flambeaux. 

(4)  Nagueres  les  Dauphinois  en  étoient , n’en  étoient  pas  jufqu’à 
l'anioa  de  l’empire  au  Royaume  de  France.  Ces  variations , ces 


(3ï)  . • 

« mes  dérivent  de  la  nature  feule  , & font  ïndipendans 
w de  leurs  conventions  ( i ).  w 

Quel  horrible  langage  ! la  plume  impartiale  échappe^ 

des  mains ' 

Mais  non  ; elle  reprend  fon  adivit^  pour  crayon-^ 
ner  rapidement  les  conféquences  affreufes  * d’une 
maxime  fi  féroce  ....  les  voici  : , . . - • 

Plus  de  fûreté  pour  les  individus  : plus  de  fiabilité^ 
dans  les  conventions....  plus  d’ordre  focial  ...... ^ 

tous  les  échelons  font  rompus. 

Le  bras  qui  veut  repoufier  un  arbitraire  idéal  , 
nous  plonge  dans  un  arbitraire  plus  réel  , celui  de 
la  force  & de  la  mauvaife  foi. 

Ceft  précifément  le  code  des  brigands  qui  infeftent 
par  fois  nos  forêts  & nos  grandes  routes.  ^ 

NoblefTe  inconfidérée  , vous  n^avez  pas  apperçu 
les  perfides  effets  de  ces  venimeux  principes  foufflés 
par  des  ferpens. 

NoblefTe  Dauphinoife  , née  brave  &.généreufe, 
foyez  réfléchie  ; voyez  à vos  côtés  l’abyme  ouvert 
par  vos  maximes.  . . . Fremiflez  ....  tremblez  ^2)  ! 
Je  m’arrête.  Il  faut  refpirer. 

Après  de  tels  écarts  , que  fignifient  les  belles 


«ontradiftions  parlementaires  ont  été  épidémiques  à Vizille , comme 
à Grenoble  ^ pour  les  Grenoblois  ôc  leurs  feclateurs. 

(l)  Quel  code  monftrueux  ! AullG  combien  de  gens  de  qualité 
fe  font  élevés  contre  ces  maximes  funeftes , erronées , téméraires  ; 
&:  ont  dit  hautement  ; Nous  n’aurions  pas  ligné  fans  faire  retran- 
cher ces  paffages  indécens  y injurieux  ÔC  menajans  pour  la 
Majefté  Royale, 

(a)  Si , avec  ce  code  du  feul  droit  de  nature , indépendant 
de  toute  convention  , vos  nombreux  vaflàux  , fatigués  de  ces 
antiques  terriers  ( fouvent  ouvrage  de  la  fraude  ) accablés  des 
droits  innombrables  qu*ils  renferment,  fi  ces  vaflàux  venoient 
infolemment , attroupés , réclamer  la  lacération  de  ces  titres 
poudreux  ôc  l’anéantiflement  des  droits  qui  en  dérivent , que  leur 
répondriez-vous?  Comparez jugez. 

C 2 


o^res  de  fortune  & de  vie  au  fourîen  d’ûn  Trône 
^e  vous  tentez  d’ëbranler  de  tous  côtés  ? 

Av^nt  de  tels  écarts  , il  vous  a été  permis  de  vouer 
à rinfamie , â la  trahifon , la  plus  nombreufe  & très- 
honnête  claffe  des  citoyens , par  cela  ftul  qu'elle  eft 
QU  peut  être  difpQfée  à répondre  aux  dehrs  de  fon 
légitime  Roi. 

L Avant  de  tels  écarts,  vous  avez  pu  infidieufement 
îoCouer  au  Tiers-Etat  qu’il  feroit  mal  jugé  , s’il  ne 
rétoit  que  par  deux  Tribunaux , c’eft- à-dire,  parce  qu’il 
agfoit  une  carrière  moins  ruineufe  â parcourir , & 
parce  qu’il  feroit  jugé  par  fes  Pairs,  fuivant  le  droit 
primitif  des  François,  ^ 

Avant  comme  après  ces  écarts  , il  vous  a été 
loifible  de  calomnier  le  Gouvernement  au  fujet  de 
l’Edit  qui  convertit  la  corvée  en  une  preftation  pécu- 
lïiâire  ; vous  l'avez  calomnié  en  lui  imputant  de 
n’avoir  pas  également  afTujetti  à cet  impôt  les  trois 
Ordres.  Eb  ! qui  fait  mieux  que  vous  le  motif  qui 
a reftreint  la  loi  à cet  égard  ? vous  qui , après  la  loi , 
& long-temps  après,  réclamiez  encore  ^tous  vos  pri- 
vilèges /ans  exceptions, 

Lorfque  le  Gouvernement  vous  ménageoît  encore  , 
& vos  privilèges  abuflfs  , vous  le  calomniez  (i)  ! 

Quand  avez-vous  enfin  offert , comme  cas  de  droit  , 
la  contribution  aux  routes  dont  vous  & les  vôtres  ufez 
plus  que  perfonne  ? A l'Affemblée  de  Vizille  feule- 
ment, pour  amadouer  la  portioncule  du  Tiers-Etat, 
que  vous  avoient  dévoué  des  circonfiances  locales  ou 
perfonnelles , tant  d’inconféquences  font  à renvoyer  au 
Greffe. 


(l)  Vous  vous  recriez  fur  l’impôt  relatif  au  rembourfement 
dès  offices  municipaux  ! Avez- vous  oublié  que  le  Parlement  en 
renouvella  Penrégiftrement  en  I781  > par  bévue  , inattention  ou 
autrement?  N’importe,  l’a  plainte  eft  mal  dirigée. 


Elles^prouvent  comment  le  vœu  de  la  Province  a 
été  exprimé  (l). 

L’AfTemblée  termine  le  cours  de  fes  phrafes  fleuries 
dans  la  méditation  , par  une  belle  & touchante  péro- 
raifon  aux  Militaires  François,  è ces  guerriers  aufïi 
diftingués  par  leur  fidélité, que  pap  leur  courage,  une 
brillante  & captieufe  antithefe  leur  préfuppofe  la 
difpofition  â la  défobéijjance  y ou  plutôt  on  les  y invite 
artificieufement  ! 

Et  c^eft-lâ  repréfenter  la  Nation  , les  trois  Ordres 
d’une  Province  ! Périfle  une  telle  impofture  ( 2 ) ! 
Mais  ce  n’efi;  pas  là  le  langage  de  la  vraie  ^ de  la 
haute  Noblefie. 

Achevons  : les  odieux  replis  de  ce  dédale  obfcuc 
font  à découvert. 


. ’(l)  On  obfervera  , fur  la  réclamation  des  formes  en  faveur 
des  Officiers  municipaux  de  Grenoble  ôc  de  Romans , que  leur 
punition  a été  prévue  & applaudie  par  la  faine  partie  du  public. 

' Celle  des  premiers  a été  douce  , eu  égard  à la  ténacité  de  leur 
infubordination  parlementaire.  La  peine  du  fécond  ne  pouvoit 
être  trop  févere.  Non  content  d’ameuter  fa  municipalité  par  une 
déclamation  véhémente  , il  avoit  ofé  répéter  ces  fcenes  fcanda- 
leufes  au  milieu  d’un  Ville  paifible  qu’il  vouloir  auffi  foulever. 
On  doit  réprimer  toute  miffion  affiez  odieufe  pour  troubler  l’ordre 
public.  On  enferme  les  infenfés  jufqu’à  leur  guérifon. 

(2)  Si  ces  généreux  guerriers  ont  joué  un  rôle  prefque  pafïîf 
dans  les  émeutes  fufcitées  par  les  Parlemens  , que  l’on  fâche  qu’ils 
n’ont  agi  ainfi , ces  intrépides  foldats,ces  chefs  prudens,  qu’en 
vertu  des  ordres  modérés  émanés  d’un  Roi  qui  ne  veut  que  con» 
tenir  , &C  non  détruire  fes  fujets. 

L*efprit  des  Edits,  qualifie  les  Militaires  de  fatellites  foudoyés  » 
doppreÿeurs  du  pays, 

L’alfemblée  de  Vizille  , au  contraire  , les  carefîè  , les  traite  de 
généreux  défenfeurs  de  la  patrie  , qui  ne  fouilleront  point  leurs 
lauriers  du  fang  de  ceux  qui  veulent  fauver  cette  patrie. 

Les  uns  emploient  des  expreffions  ameres  , les  autres , des  paroles 
mielleufes.  Toutes  tendent  au  même  but , d'ébranler  la  fidélité 
des  troupes , de  les  exciter  à l’infubordination.  Ces  maneges 
odieux  n’auront-ils  pas  une  fin  ? On  prêche  la  rébellion  aux 
peuples , & la  défedion  aux  armées. 


Si  un  tel  langage  , fi  pareils  écrits  pouvoîent  ja- 
mais faire  impreflion  , ( ce  qu’on  ne  préfume  pas  ) 
que  la  Nation  , que  l’univers  fâchent , que  la  pofté- 
rité  apprenne  que  le  Tiers-Etat  a des  millions  de 
Bras,  & beaucoup  de  bonnes  têtes. 

Quelques  plumes  égarées , quelques  têtes  exaltées 
par  l’intérêt  perfonnel  ^ n’ont  donc  nullement  repré- 
fenté  l’intérêt  général  de  la  Province  : elles  n’ont 
exprimé  fon  vœu  qu’avec  indécence , fauffeté  , exagé- 
ration. En  derniere  analyfe  de  l’AfTemblée  de  Vizille, 
le  fond  du  creufct  eft  CABALE  & FACTION. 

■ , _■  „ _ „ , ,, 

§ IV  & dernier. 

Dans  cet  état  des  chofes , que  doit  donc  faire  la 
portion  fidelle  & foumife  de  la  Province  ? tout  le 
haut  Clergé  , la  très-majeure  partie  de  fon  fécond 
Ordre  , & les  19  vingtièmes  du  Tiers-Etat  (r)  ? 

I®.  Se  réunir  par  tous  moyens  légitimes  ^ fe  rafFer-i? 
mir  de  plus  en  plus  dans  l’efprit  de  fidélité  & de 
foumiffion  à un  bon  Prince  qui  ne  refpire  que  le 
bonheur  de  fes  fujets. 

2®.  RefTerrer  étroitement  (2)  les  nœuds  de  cette 


(1)  Où  fe  comptent  les  fix  à (èpt  bonnes  Villes , de  Vienne  » 
de  Valence  , de  Gap  , de  Montelimart , de  Saint-Paul- trois- 
châteaux , de  Bourgoin  , de  la  Côte  Saint- André  , ôc  de  la 
majorité  de  leurs  diftrids  où  fe  trouvent  de  gros  Bourgs  » 
Pierrelatte,  Egrieu  , la  Verpiliere  , Saint-Symphorien  d’Ozon , 
le  Comté  de  Rouflîllon  , ôcc.  &c.  ôcc.  ê<c. 

(2)  Que  le  Tiers-Etat  fonge  fur-tout , que  de  fon  intime 
parfaite  union  , dépendent  fon  bonheur  , fon  avantage  à venir: 
Que  s’il  perd  cette  occafion  de  recouvrer  fes  légitimes  droits  , il 
la  perd  peut-être  fans  retour. 


louable  & refpeâable  allbciation  y fous  les  aufpices 
du  Pere  commun. 

^ 3°.  Ainfî , retranchas  dans  les  bornes  du  devoir 
& de  la  réflexion  , braver  , fous  la  puiflante  protec- 
tion du  Monarque  , les  vaines  & impuiflantes  me- 
naces didées  par  la  fureur  & le  défefpoir  de  n’avoir 
pu  accroître  y au  gré  de  la  cabale , le  nombre  de  fes 
complices. 

4®.  Dans  cette  pofition  impofante  aux  yeux  des 
fages  , les  Miniftres  des  autels  imploreront  del’Eter- 
y nel  le  retour  d’une  paix  defirée  : ils  aideront  l’Etat 
de  leurs  vœux  , de  leurs  confeiîs  & de  leurs  trélors. 
* Les  Peuples  , le  Tiers-Etat  , la  Nation  en  un  mot , 
foutiendront  le  Trône  & fa  gloire,  comme  ils  l’ont 
fait  jufqu’â  ce  jour  , de  leurs  bourfes , de  l^irs  plumes 
& de  leurs  bras.  Que  de  Souverain  parle  ! . . . . 

Sa  bienfaifance  nous  eft  garante Mais  déjà 

elle  fe  déploie  dans  toute  fon  étendue.  On  en  étoit  i 
ces  lignes,  lorfqu’on  apprend  que  le  Monarque, 
^ réalifant  fes  promefles  , accorde  à la  Province  le 
retabliflemént  de  fes  Etats  particuliers  dont  une 
Aflemblée  préliminaire  très-prochaine  va  déterminer 
la  meilleure  forme. 

, A la  Nation  , fes  Etats  Généraux  , fixés  au  premier 
mai  1789,  que  jufques-là  il  veut  bien  fufpendre  la 
formation  de  fa  Cour  Pléniere,  fans  ralentir  le  cours 
de  fes  utiles  réformes  dans  l’ordre  judiciaire,  (i). 


(l)  P.  S.  Après  tant  de  bienfaits  accumulés  , quel  prétext# 
rcfte  à r Aflemblée  nulle  & incomplète  de  Vizille  ? 

On  met  en  problème  , fi  elle  préférera  demeurer  réunie  fous 
l’étendard  de  l'infurredion  , ou  de  fe  ranger  fous  celui  d’une 
Aflemblée  convoquée  par  l’autorité  légitime? 

Si  elle  adoptoit  le  premier  de  ces  partis , le  cri  univerfel  & 
fondé  ne  feroit-il  pas , que  cette  Affemblée  n offre  plus  qu’un 
fquektte  de  révolte? 


7U- 


( 40  ) 

Que  fotî  plus  heureux  fort  eft  d’être  laiflee  de  côté , Sc  en- 
sevelie dans  un  profond  OUBLI,  Oui , 

OUBLIONS  TOUT  POU^  LE  BIEN  COMMUN. 

Que  ces  mots  foient  déformais  le  lignai  du  ralliement  de  la 
Province  ; qu’ils  flottent  infcrits  fur  des  banderoles  placées  au 
haut  des  remparts  èc  des  clochers  de  chaque  Ville , Bourg  ôc 
Village. 

; FIN. 
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